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 1
Le 28 octobre dernier, une boutique 
Carambole s’est ouverte à 
Grande-Baie, la grande station 
balnéaire de l’île Maurice. Elle est 
gérée par Manou Solofomalala, 
originaire de Mahajanga, qui vous 
attend sur sa page Carambole 
Mauritius by Manou. Une marque 
malagasy qui s’exporte, ça fait 
toujours plaisir !

 2
Lancement de la nouvelle 
solution internet We Konnect par 
Blueline, le mardi 3 octobre à 
Andranobevava.

 3
Inergy Solutions a présenté 
ses dernières nouveautés de 
solutions solaires le 7 octobre à 
Anosivavaka.

 4
La 8è édition du festival des Arts 
Urbains Stritarty à Diego Suarez 
du 17 au 21 octobre. Photo : Fita

 5
 "Une petite inspiration grâce à 
la couverture du no comment® 

magazine que j'adore" réalisée 
par Sahondranirina Tiffani. Vous 
aussi, n'hesitez pas à nous envoyer 
vos photos avec no comment® à 
l'adresse courrier@nocomment.mg

 6
Projection du film Tavela de 
Geoffrey Gaspard à Antsirabe 
lors du Festival de Cinéma 
Gasy organisé par les Alliances 
Françaises de Madagascar du 6 
au 27 octobre.

Un don. Voilà 
comment 

les guérisseurs 
traditionnels 
malgaches définissent 
leur capacité à 
guérir les malades. Qu’ils 
soient coupeur de feu, 
masseur, orthopédiste, 

ces tradipraticiens reçoivent ce don de père 
en fils ou de père en fille. Un héritage qu’ils 
veulent à tout prix conserver. Il faut savoir 
que les guérisseurs ont une place centrale 
dans la société malgache. Ils sont considérés 
comme les gardiens de connaissances 
rituelles. Malgré une formalisation incertaine 
de la médecine traditionnelle, un Malgache 
qui veut se faire soigner ira en premier 
recours chez le guérisseur. Le Grand Angle 
de ce mois de novembre est ainsi consacré 
au travail photographique d’Isabelle Gomez, 
photographe réunionnaise, qui a réalisé un 
reportage sur les « Mpaneritery » à Diego 
Suarez dans le nord de Madagascar. (p.46) 
Elle s’est immergé dans la vie des guérisseurs 
et des malades pendant une dizaine 
de jours. 

Guérir  
à  
tout  
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FOCUS

Salon International de 
l'Habitat s'est déroulé 

du 19 au 22 Octobre au 
Parc des Expositions 
Forello Tanjombato.
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En avril 2017, Steve Andriamasy faisait apparition dans le no comment® maga-
zine alors qu’il était en pleine ascension de sa carrière de rappeur sous le nom de 
scène Epistolier. Depuis lors, son parcours l’a conduit à devenir un coach en art ora-
toire et un entrepreneur prospère. Il nous délivre son fascinant cheminement et ses 
conseils précieux pour maîtriser l’art de la parole. 

La transition du rap vers l’art oratoire ? 
Cette transition n’a pas été aussi difficile que cela pourrait le paraitre. Je connais-
sais ma personnalité, ce qui était méconnu du public, et c’est pourquoi certains 
se sont demandé si j’avais arrêté la musique. Lorsque j’ai pris la décision que la 
musique resterait une passion et que l’art oratoire deviendrait mon travail princi-
pal, cela n’a pas semblé être une nouveauté majeure pour moi. Mais cela ne veut 
pas dire que j’ai complétement abandonné la musique. Récemment, j’ai même 

eu l’occasion de monter sur scène avec le beat boxer Do-Be à Ivokolo 
Analakely. De plus, je continue à publier des chansons sur la page 
Epistolier. 
L’art oratoire, pour quelles raisons ?
J’ai commencé à m’intéresser à l’art oratoire en 2013, lors d’un événe-
ment Madagaslam. A cette époque, j’étais actif sur scène en tant que 
rappeur, poète et slameur. J’ai même essayé d’écrire un livre. Certes, 
mes tentatives dans ces domaines n’ont pas été fructueuses. En 2015, 
j’ai eu l’occasion de participer à un concours de débat organisé par la 
JCI, et bien que je ne comprenais pas complétement ce qu’était l’art 
oratoire à l’époque, j’ai remporté ce concours. Depuis, cela m’a incité à 
explorer ce nouveau domaine. L’art oratoire englobe toutes les formes 
de prise de parole par l’oralité, que ce soit à travers la parole elle-même 

Steve ANDRIAMASY
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ou la littérature. Il ne se limite pas aux discours et aux dé-
bats, mais englobe également la négociation, la gestion des 
conflits, la communication interpersonnelle, la vente, ainsi 
que des formes d’expression telles que le slam et le rap. C’est 
un domaine vaste qui englobe toutes les facettes de la com-
munication verbale. 
Le premier coach en art oratoire à Madagascar ? 
Dans le cadre de mes études, j’ai appris le « business model » 
qui consiste à déterminer comment gagner de l’argent avec ce 
que l’on entreprend. Puis, j’ai réalisé qu’il n’y avait personne 
à Madagascar qui s’était spécialisé dans le coaching en art 
oratoire. C’est pourquoi j’ai décidé d’être le premier Malgache 
à embrasser cette voie. En tant que coach, j’aide les gens à 
améliorer leur communication et leur prise de parole dans 
leurs relations professionnelles, personnelles, sur scène, 
dans leur entourage, et dans le cadre du réseautage. Je traite 
également des aspects tels que la communication non 
verbale, l’habillement, les gestes et les postures. Pour chaque 
présentation ou formation que j’effectue, j’ai besoin de deux à 
trois semaines de préparation, ce qui signifie que je n’accepte 
jamais une conférence avec seulement un ou deux jours de 
préavis, car la préparation est essentielle pour que tout se 
déroule bien. 
La création d’un cabinet d’art oratoire ?
En 2022, j’ai créé mon cabinet d’art oratoire. La plupart des 
gens ne savent même pas qu’il existe des cabinets de ce genre. 
Un cabinet d’art oratoire regroupe un registre de noms de 
coaches, de conférenciers, de professionnels du dévelop-
pement personnel… Les entreprises font appel au cabinet 
pour trouver des conférenciers pour leurs évènements, par 
exemple. Après avoir cherché sans succès un tel cabinet à Ma-
dagascar, j’ai décidé de créer le premier : LIFT. Notre cabinet 

offre des services de formation, de coaching, couvre des sujets 
tels que la négociation et l’éducation financière. Nous inter-
venons aussi dans le cadre de conférences. 
Un pied dans l’entreprenariat…
L’entrepreneuriat a été une décision majeure pour moi. J’ai 
réalisé que si je continuais à travailler pour une société, ma 
valeur, mon salaire de base et les petites augmentations 
annuelles seraient dictés par d’autres. C’est à ce moment-là 
que j’ai décidé de me pencher dans l’entrepreneuriat. Il  faut 
dire que je n’avais pas une éducation financière solide, car mes 
parents n’étaient pas particulièrement riches et ne m’avaient 
pas enseigné comment gagner de l’argent. J’ai  cru que l’art 
oratoire m’ouvrirait des portes et me mènerait loin. Ensuite, 
décidé, j’ai entrepris d’étudier l’entreprenariat de manière 
exhaustive, y compris le marketing, les aspects logistiques, 
les médias sociaux et bien d’’autres. 
Des conseils à partager ?
Pour maîtriser l’art oratoire, il est essentiel de disposer de 
toutes les informations nécessaires sur le sujet que l’on va 
aborder. Puis, l’art oratoire n’est pas une compétence pure-
ment théorique, c’est plus comme la natation. Pour pro-
gresser, il faut pratiquer autant que possible. Et enfin, il est 
essentiel de connaitre sa propre personnalité. Il n’y a pas une 
seule manière correcte de communiquer. Il est important 
d’exploiter votre propre personnalité pour développer votre 
style d’art oratoire.   

Propos recueillis par Cédric Ramandiamanana

QUE SONT-ILS DEVENUS ?
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En dix-huit  ans d’existence, le festival Rencontres du 
Film Court a permis d’envoyer 67 réalisateurs dans des 
écoles de cinéma à l’étranger, des lauréats de compé-
tition. Résultat, une génération de cinéastes est née  : 
Luck Razanajaona, Andry Ranarisoa, Lova Nantenaina, 
pour ne citer qu’eux. Rebaptisé « MadagasCourt Film 
Festival » depuis l’année dernière, la dix-huitième édi-
tion se tiendra du 24 novembre au 2 décembre pro-
chain. Laza Razanajatovo qui est à l’origine du festival 
revient sur son impact dans le paysage cinématogra-
phique malgache.

À l’origine des RFC ?
Après avoir étudié le cinéma au Canada et en 
France, j’ai décidé de revenir à Madagascar pour 
faire un état des lieux du cinéma  : qu’est-ce qui 
est déjà en place ? qu’est ce qui fait défaut pour 
dynamiser ce milieu ? D’où le festival, car à quoi 
sert un festival ? Il sert justement à savoir qu’est-ce 

Laza
RAZANAJATOVO
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qui est produit chaque année, à déterminer comment venir 
en aide aux producteurs, à préparer des projets sur l’année 
à venir. Le résultat était encourageant dès le début car il 
y a eu 35 participants. Je me souviens qu’à mon retour au 
pays, on ne pouvait pas réellement parler de cinéma, mais 
le festival a créé un espace de 
discussion autour de ce milieu, 
il a permis des échanges, ce qui 
est important pour dynamiser le 
monde du cinéma à Madagascar.
Pourquoi le court-métrage ?
J’ai choisi de concentrer le festival 
sur le court métrage car c’est un 
exercice pour réaliser un long mé-
trage après, c’est-à-dire un film de 
plus de 60 minutes. Il est vrai que 
le court métrage est une mode 
d’expression à part entière, il y a 
même des cinéastes confirmés 
qui en font encore ; mais pour le 
festival, nous allons dans le sens 
où il s’agit d’une forme d’entraîne-
ment, d’autant plus que le projet 
a surtout ciblé des jeunes. Pour 
autant, cela ne veut pas dire que 
nous écartons le long métrage, 
ceux qui ont participé au festival 
en produisent maintenant.

Un choix pédagogique alors. D’ailleurs, comment 
maintenez-vous la pertinence du festival en termes 
de qualité ?
Pour les films en compétition, nous mettons en place 
un jury éclectique. Il est composé de Malgaches, d’Afri-

cains et d’Européens. En tant que 
président du jury, je ne donne pas 
de consignes particuliers, chaque 
membre porte son propre juge-
ment quant au mérite de chaque 
film. Parmi eux, il y en a qui ne sont pas 
dans le monde du cinéma, parce que les 
films ne s’adressent pas qu’aux profession-
nels, et il y a des personnes qui sont totale-
ment baignés dans le cinéma. Il faut juste 
que les hommes et les femmes dans le jury 
sachent porter un regard sur la situation. 
Ensuite, ce n’est qu’après dix  ans depuis 
la création de RFC que j’ai décidé de n’y 
inclure que ceux qui vivent du cinéma. En 
effet, le film primé sert d’exemple sur ce 
qu’un film doit être, vu que nous sommes 
en train de définir ce que c’est que le ciné-
ma malgache. Les réalisateurs sont fami-
liers avec les difficultés qu’il y a à affronter 
pour pouvoir diffuser un film dans une 
salle de cinéma. Alors ils nourrissent les 
débats grâce à leurs expériences, ce qui 

fait que le choix du film lauréat est plus légitime.
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La qualité à l’honneur…
Certes c’est un festival gratuit, mais cela ne veut dire 
en aucun cas que c’est un projet frivole. Au contraire, 
nous voulons toucher les esprits, nous n’avons pas une 
vocation lucrative mais une vocation pédagogique. Quand 
vous créez un produit de qualité, il perdure et génèrera 
toujours des revenus  ; mais si vous travaillez à la va-vite, 
vous pouvez toucher 5 000 Ariary aujourd’hui et plus 
rien demain. C’est un reflet de 
la situation à Madagascar  : on 
cherche aujourd’hui ce qu’on va 
manger aujourd’hui, sans penser 
à demain ni à après-demain. Ceux 
qui ont été sélectionnés au festival 
Rencontres du Film Court, eux, ont 
une vision de ce qu’il y aura dans 
une ou deux semaines au moins. 
Et c’est là que l’Etat doit intervenir, 
il faut un centre de cinéma, il faut 
fixer des tarifs pour tous ceux qui 
travaillent dans ce secteur.
Justement, quel est le contexte 
pour Madagascar ?
Ici, il n’y a pas de fonds d’aide ni 
un appui de l’Etat pour le cinéma. C’est un problème fon-
damental, car il y a des pays où il y a vraiment une industrie 
du cinéma, appuyée par l’Etat. Un centre national pour le 
cinéma est nécessaire, en gros : l’Etat vient en aide aux pro-
ducteur, ensuite, ces derniers versent des impôts. Ainsi, les 

films pourront dénicher plusieurs opportunités, 

ils peuvent attirer des touristes, et c’est là l’intérêt de l’Etat. 
Ceux qui sont en mesure de prendre ces décisions ne se 
rendent pas compte que le cinéma représente beaucoup un 
retour sur investissement important. C’est notre handicap 
par rapport à des pays comme le Sénégal ou le Rwanda.
Malgré ce contexte, le festival continue à tourner. 
Comment expliquer cette longévité ?
C’est le festival de court métrage le plus âgé sur le conti-

nent africain, il y a eu des festi-
vals de court métrage avant et 
après RFC mais aucun n’a tenu 
pendant dix-huit ans. Nous avons 
des partenaires fidèles, un public, 
des personnes qui vivent grâce au 
festival. Parmi les partenaires, il y 
a notamment l’Institut Français, 
l’ambassade de France, l’hôtel 
Sakamanga, et de nouveaux par-
tenaires sont venus pas la suite. 
Nous recevons également des 
financements de la part de fon-
dations internationales, elles 
continuent à nous faire confiance. 
Même pendant la crise sanitaire, 

nous avons résisté, alors que de nombreux festivals ont été 
suspendus, RFC a continué au moins de novembre au lieu 
du mois d’avril. Notre leitmotiv c’est aussi d’apporter une 
nouvelle activité à chaque nouvelle édition en plus de la 
compétition, par exemple il y a eu la séance Ampamoaka 
où nous avons diffusé des films engagés, et cette année 
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il  y a ANIM’ATO, une résidence de 
six semaines pour créer des films 
d’animation. C’est aussi ce qui fait 
la longévité du festival.
Y a-t-il un avant et un après RFC ?
Justement nous avons refait un état 
des lieux en 2018, il s’avère que 90% 
des professionnels de l’audiovisuel 
à Madagascar sont déjà passés par 
RFC. Quand on revient sur l’his-
toire du cinéma malgache de 2006 
jusqu’à présent, il y a une nouvelle 
génération de cinéastes dont la plu-
part ont côtoyé le festival, car il n’y 
avait que RFC comme festival. La 
plupart de ceux qui œuvrent dans 
le monde du cinéma commencent à 
pouvoir en vivre car ils investissent 
la production internationale, ils 
commencent à recevoir des fonds 
d’aide pour réaliser leurs films. Pour 
ceux qui ont suivi des formations à 
l’étranger, ils sont inspirés et com-
mencent des projets à Madagascar, 
ils apportent un nouveau regard et font évoluer leur milieu.
Que peut-on attendre de cette édition de MadagasCourt 
Film Festival ?
Le concept de base a changé, c’est pour cette raison que 
nous avons nommé le festival « MadagasCourt Film Festi-
val » depuis l’année dernière. Même si le festival s’adresse 

toujours aux réalisateurs du conti-
nent africain, les activités ne sont 
plus centrées dans ce sens. Nous 
appuyons plutôt les rencontres et 
les naissances de projets. Au début 
nous nous intéressions surtout aux 
débutants, mais maintenant, nous 
nous concentrons à lancer ceux 
qui se sont déjà familiarisés avec le 
festival au cours de ces dix-huit ans, 
nous ciblons donc des têtes d’un 
certain niveau. Pour cette édition, 
nous collaborons avec Annecy Film 
Festival, nous allons former quatre 
producteurs pendant quatre jours, 
lesquels seront envoyés à Annecy 
l’année prochaine pour concrétiser 
leurs projets, pour trouver des per-
sonnes avec qui travailler.
Et vos projets personnels ?
Je prépare un long-métrage intitulé 
« Ala fady », c’est un film développé 
dans le cadre d’ANIM’ATO Mada. La 
production commencera l’année 

prochaine, il devrait sortir en 2025 si Zanahary le veut. 
Ce sera mon troisième long-métrage en tant que projet 
personnel. 

Propos recueillis par Mpihary Razafindrabezandrina
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Derrière son look girly, glamour 
et pétillante se cache une jeune 
femme timide, mais dotée 
d’un sourire lumineux. Elle 
manie la guitare basse avec 
virtuosité et captive le public 
avec sa voix incontestable. Cette 
artiste, c’est Dimbisoa Moria 
Randrianantenaina, mieux connu 
sous le nom de scène, Ladybird. 
Prête à prendre son envol !
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Sa passion pour la musique remonte à son enfance. 
Après avoir obtenu son baccalauréat, elle s’est ins-

tallée dans la capitale pour poursuivre ses études 
supérieures. C’est là qu’elle a rejoint la chorale de son 
université. Rapidement, ses camarades ont découvert 
son talent exceptionnel. En 2016, l’opportunité de tra-
vailler en studio avec des amis s’est présentée, et elle a 
saisi l’occasion, marquant ainsi le début de son aventure 
musicale. Ladybird a également intégré des orchestres 
pour les mariages aux côtés de ses amis musiciens. 
Ensuite à Ambohipo, elle a fondé le groupe « Federal 
Dange ». « Dans ce groupe, je faisais du rap. En vérité, 
j’aime explorer différents styles musicaux ». Sa passion 
pour la musique est universelle, car elle est prête à 
s’adapter à n’importe quel genre musical et à le chanter 
à sa manière. 

Son aventure musicale continue en  2009, là où elle a 
rejoint le Jazz club du CGM (Cercle Germano-Malagasy) 
pour perfectionner sa musicalité et établir des relations 
professionnelles, bien que le jazz ne soit pas son style de 
prédilection. « C’est aussi à cette époque que j’ai parti-
cipé à un concours de chant assez connu à Madagascar. 
Les participants étaient déguisés derrière des costumes 
à thème, et c’est là que je me suis fait connaître sous le 

nom de Ladybird ». Elle a obtenu 
la troisième place, avec les meil-
leurs votes du jury, mais pas du 
public. Malgré cela, cette expérience lui a enseigné que 
l’échec fait partie du chemin vers le succès, un ensei-
gnement qu’elle a précieusement retenu pour la suite de 
sa carrière. 

Et pour la basse, Ladybird a été influencée par son 
père qui chantait en basse à l’église. Bien qu’elle ne 
puisse pas chanter dans les graves en raison de sa voix 
féminine, elle a décidé de jouer de la basse. « J’admirais 
mon père et j’aspirais à suivre ses pas » rapporte-elle. 
« J’ai demandé à un ami bassiste de m’enseigner quelques 
techniques, mais cela n’a pas abouti à mon objectif ». 
Elle a donc acheté sa propre guitare basse et a appris 
grâce à des tutoriels sur YouTube, se perfectionnant 
au fur et à mesure. « Mon apprentissage s’est fait pas 
à pas, en se basant sur les chansons que j’aimais ». 
En  2019, elle a eu l’opportunité de rejoindre le groupe 
de la chanteuse Betia au Jazz club. Même si elle ne 
maîtrisait que les bases de la basse à ce moment-là, 
c’est grâce aux performances sur scène que Ladybird 
a beaucoup appris et progressé. « Mon expérience a été 
difficile, car les autres membres du groupe étaient des 
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bassistes accomplis ». De ce fait, elle se sentait obligée 
de se surpasser pour être à la hauteur des autres 
musiciens. En effet, une des raisons pour lesquelles 
elle s’est investie davantage dans la basse est que, dans 
les groupes musicaux, les bassistes sont souvent en 
retrait, mais ils jouent un rôle essentiel. « Une présence 
discrète mais puissante qui correspond à ma personnalité 
timide et introvertie ». Tout au long de son parcours, 
elle a été influencée musicalement par des artistes tels 
que Tori Kelly, Esperanza Spalding, Rolf, Imiangaly, et 
Nathan East. 

En 2021, elle a formé le groupe « Ladies Madagascar », 
composé exclusivement de musiciennes telles que des 
violonistes, trompettistes, claviéristes et bassistes. En 
février 2023, elle a été invitée à assurer la première partie 
du groupe indie rock « The Revery », une occasion qui l’a 
ravie, mais qui lui a également apporté du stress et de la 
pression. « Malheureusement, je n’ai pas pu transmettre 
l’émotion que je souhaitais ni vivre pleinement l’instant ». 
Cette expérience lui a fait réaliser qu’il était difficile pour 
elle de se produire seule sur scène. C’est ainsi qu’elle a 
décidé de former un nouveau groupe, appelé tout sim-
plement Ladybird, où elle est accompagnée d’un per-
cussionniste, d’un guitariste et elle-même, bassiste et 
chanteuse. « Le groupe Ladies Madagascar reste toujours 

présent, mais je veux me consacrer beaucoup plus à mon 
propre projet, qui me représente pleinement ». 

Récemment, en septembre 2023, Ladybird, accompa-
gnée de ses deux musiciens, a donné une performance 
remarquée au Trade Tower Ivandry. Cette fois-ci, elle 
était satisfaite de sa prestation, notamment lorsqu’elle 
a interprété de manière unique la chanson « Manja » 
de Imiangaly, fusionnant des styles comme le soft pop, 
jazzy, et le gospel. De plus, sa performance a été saluée 
par des milliers de personnes sur les réseaux. « Si je de-
vais donner un conseil à ceux qui souhaitent exceller à la 
guitare basse, ce serait de persévérer, même lorsque cela 
devient difficile, car rien n’est facilement acquis ». 

Pour l’instant, Ladybird, âgée de 25 ans, n’a pas encore 
sorti sa propre chanson, mais compte bien atteindre 
cet objectif un jour. Bien qu’il reste encore du chemin à 
parcourir pour s’affirmer pleinement sur scène, elle ne 
compte pas abandonner et poursuit avec détermination 
sa carrière de chanteuse bassiste. Ladybird a suivi un 
chemin musical sinueux, explorant différent style de 
musique, formant des groupes exclusivement féminins, 
et se produisant solo. Une étoile montante qui mérite 
d’être suivie de près ! 

Cédric Ramandiamanana
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JACK’DAD
Jack’Dad, de son vrai 
nom Jean-Jacques 
Ranaivoson, est une 
véritable sensation 
musicale originaire de 
Tamatave. Initialement 
reconnu pour son talent 
en danse, Jack’Dad a 
désormais conquis le 
monde de la musique 
en tant que rappeur 
émérite. Sa musique, 
avec des hits comme 
Dopa, C.O.M, ou encore 
le pus récent, Pinocchio, 
a connu une ascension 
fulgurante sur TikTok, 
secouant les réseaux 
sociaux grâce à son style 
musical entraînant qui 
incite tout un chacun à 
se déhancher sans fin. 
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Son style musical mélange le rap et l’amapiano, un genre 
hybride entre house, lounge, jazz et soul originaire 

d’Afrique du Sud. En effet, Jack’Dad est le premier artiste 
malgache à intégrer ce style dans ces chansons. À travers 
ses paroles, il ose aborder les sujets délicats de la société, 
dénonçant les menteurs et les trompeurs, qu’il s’agit de 
politiciens, de leaders religieux, de commères de quartier 
ou d’hommes infidèles. Cette audace se retrouve dans 
sa chanson Pinocchio, où il met en lumière le mensonge 
à travers la métaphore du nez qui s’allonge à chaque 
mensonge, pointant du doigt ceux qui trahissent la vérité. 
Même si ses sujets peuvent être sensibles, Jack’Dad croit en 
la puissance du message. Son rap imperturbable, porteur 
de vérité, résonne profondément avec son public et fait de 

lui un artiste incontournable. « J’ose dire à voix haute ce que 
beaucoup pensent tout bas ». Ce qui transforme son art en un 
véritable instrument de changement social. 

Le chemin de Jack’Dad vers le succès musical n’a pas été 
linéaire. Depuis son plus jeune âge, il rêvait de chanter après 
avoir été inspiré par des clips vidéo qu’il regardait à la télévi-
sion. Fasciné par les artistes qui dansaient et chantaient si-
multanément, il a réalisé qu’on n’avait pas besoin d’avoir une 
voix comme Mariah Carey pour faire de la musique. « C’est 
Stromae qui m’a ouvert les yeux avec son écriture poétique et 
sa présence scénique. » Cette révélation a poussé Jack’Dad 
à envisager une transition vers le rap pendant le confine-
ment en 2021. En tant que danseur hip-hop expérimenté, 

cette transition s’est avérée fluide 
et complémentaire. Jack’Dad a 
ressenti le besoin de diversifier la 
scène musicale malgache en abordant des thèmes originaux 
souvent négligés. « En tant que chorégraphe, j’ai apporté mon 
imagination aux visuels de mes clips en assumant également 
le rôle de directeur artistique, comme on voit dans l’une de 
mes chansons, Dopa ». 

Pour lui, le chemin du succès dans le showbiz n’a pas été 
pavé de pétales de roses. « La diffusion et la visibilité, en par-
ticulier les matraquages médiatiques sont un défi de taille en 
tant qu’artiste indépendant ». Il jongle habilement avec les 
multiples facettes du monde artistique, s’occupant à la fois 
de la création artistique, du financement et du marketing 

de ses pro-
jets. « La 
création de 
textes et de 
c h o r é g r a -

phies, éléments essentiels dans mon art, ne posent pas trop 
de problème majeur pour moi ». Il est passionné par son tra-
vail, et sa créativité coule de source. Toutefois, comme tout 
artiste, il n’est pas à l’abri des commentaires négatifs. Selon 
lui, la critique peut être difficile à encaisser, mais au fil du 
temps, il a développé une peau épaisse et ne se laisse plus 
trop affecter par les opinions négatives. À chaque nouvelle 
sortie musicale, Jack’Dad se concentre sur les retours posi-
tifs de ses fans, une source inestimable de confiance en soi. 
« Ma victoire réside dans le fait que les gens me considèrent 
comme unique, que mon travail est authentique et original. 
Jusqu’à présent, je sens que je suis sur la bonne 
voie ». 
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Pour Jack’Dad, la scène est un endroit familier où il est souvent invité en 
tant qu’artiste « guest ». Ses collaborations avec des talents comme Shyn et 
Denise ont ouvert de nouvelles portes et l’ont introduit sur des scènes pres-
tigieuses. « L’un des moments les plus marquants de ma carrière a été ma 
participation à l’évènement Somaroho Tour à Nosy-Be, l’un des plus grands 
festivals musicaux de Madagascar ». Lors de cet évènement, Shyn lui a offert 
l’opportunité de monter sur scène pour tester ses compétences devant un 
public nombreux. Un moment inoubliable. L’accueil chaleureux du public 
a été une véritable bouffée d’encouragement pour Jack’Dad, car cela a ren-
forcé sa détermination à poursuivre sa carrière de rappeur. D’un côté, son 
parcours en danse a été enrichi par la collaboration avec son grand-frère, 
un chorégraphe talentueux, qui l’a intégré dans son groupe. Ensemble, ils 
ont perfectionné leurs compétences en danse sous la direction de Claudio 
Rabe jusqu’en 2018. Bien que les activités de son groupe de danseurs soient 
actuellement en pause, la structure du groupe perdure. 

Aujourd’hui, en tant que rappeur, Jack’Dad a encore de grandes 
ambitions musicales. « Apres Pinocchio, je prévois de sortir deux chansons 
cette année, dont l’une sera une collaboration avec un beat maker de 
France, tandis que l’autre sera réalisée en partenariat avec DJ Skull ». L’un 
des précieux conseils de Jack’Dad pour ceux qui aspirent à une carrière 
artistique est de rester authentique à tout prix. « Quelle que soit la voie que 
l’on emprunte, il est toujours crucial de maintenir sa propre originalité ». 
Il encourage ainsi les jeunes artistes à avoir un objectif clair et à ne pas 
se laisser influencer par les opinions extérieures. Ces mots de sagesse 
illustrent bien l’approche de Jack’Dad envers sa propre carrière. Il est 
clair qu’il est prêt à continuer à surprendre et à inspirer ses fans. Il nous 
encourage à rester fidèles à nous-mêmes, prouvant que la musique peut 
être une force puissante pour le changement et l’expression de soi. 

Cédric Ramandiamanana



  Musée 
de la photographie

Une femme atteinte du Bilo (possession), dansant devant 
un troupeau de zébu, Beraketa, 1939, Jacques Faublée
Fonds Jacques Faublée, Musée d'éthnographie de Genève26



Pour célébrer le mois de la photo qui se déroule 
au mois de novembre, no comment® magazine 
a choisi de collaborer avec le Musée de la Photo-
graphie à Anjohy pour la couverture du magazine. 
Cette photo de l’Avenue Fallières, l’actuelle Avenue 
de l’Indépendance (Analakely) a été prise dans 
les années 1900-10 issue des Fonds Michel 
Pain. Musée de la Photo. 

L’HISTOIRE DU MUSÉE DE LA PHOTO
Le Musée de la Photographie de Madagascar 
s’est donné pour mission de numériser les pho-
tographies prises à Madagascar entre 1853 et 
1972, pour préserver et valoriser ce patrimoine 
et favoriser l’appropriation par les Malgaches de 
leur Histoire. Dès 2013, les Archives nationales 
ont joué un rôle déterminant en confiant la nu-
mérisation de 4 000 photographies au Musée. 
Il  enrichit désormais ses collections composées 
de 80 000 clichés, grâce à la contribution des des-
cendants de photographes et des collectionneurs. 
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Masque sari-biby ; pratique religieuse, 1939, 
Jacques Faublée

Fonds Jacques Faublée, Musée d'éthnographie de Genève 27



Pratique religieuse du marquage du sang sur le front, 
Mahavony, 1939, Jacques Faublée
Fonds Jacques Faublée, Musée d'éthnographie de Genève
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Pêcheurs d'Anakao, 1948, Jacques Faublée
Fonds Jacques Faublée, Musée d'éthnographie de Genève
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Ces documents iconographiques sont documen-
tés et indexés. Certaines collections d’images sont 
accessibles sur son site internet et sur ses réseaux 
sociaux. Depuis février 2018, le Musée a ouvert ses 
portes, au sein d’une maison traditionnelle située 
sur la Haute Ville pour accueillir un large public. 
Construite à la fin du XIXème siècle, est l’ancienne 
résidence des maires. Sur les 20 000 visiteurs an-
nuels du Musée, 75% sont des jeunes de moins de 
25 ans et 80% sont des nationaux.

EXPOSITION SUR LES BARA ET LES VEZO
D’octobre 2023 à avril 2024, le Musée de la Photo 
propose une exposition sur les populations bara 
et vezo à partir de photographies prises par 
l’ethnologue Jacques Faublée de 1938 à 1965. Il a 
26 ans quand il pose pour la première fois le pied 
au Sud de Madagascar dans l’objectif de collecter 
des informations sur la culture du peuple bara. 
Ses précédentes expériences de terrain en Algérie 
facilitent son intégration chez les Bara, auprès 
desquels il vivra pendant 3 ans. En 1945, il publie 
son mémoire  : « Les Récits Bara » qui sont les 
histoires porteuses de messages, racontées la nuit 
tombée à la famille, aux voisins et amis. Mais ses 

études sur ce peuple ne s’arrêtent pas là. En 1954, 
il publie sa thèse de doctorat en deux volumes 
intitulés « La cohésion des sociétés bara » et « Les 
esprits de la vie à Madagascar. »
Cette exposition entre dans le cadre de la mission 
de préservation des photographies historiques et 
de retour de ce patrimoine à Madagascar, grâce 
au fait qu’elles aient été digitalisées. L’exposition 
a été rendue possible grâce au Musée ethnogra-
phique de Genève qui est dépositaire du Fonds 
Faublée et qui a mis à disposition du Musée de la 
Photo ces images. « Voyage en pays bara et vezo par 
Jacques Faublée » est la dixième exposition réali-
sée par le Musée de la Photo. Les clichés qui com-
posent l’installation, pour la plupart pris sur le vif, 
décrivent des scènes de la vie du quotidien de ses 
populations d’accueil  : les Bara ensuite les Vezo. 
Des enterrements aux circoncisions en passant 
par des scènes de labour ou de pêche, la vie de 
tous de ces peuples est passée au crible par l’ap-
pareil photographique de cet ethnologue dont la 
passion pour Madagascar n’a d’égal que sa volonté 
de tout documenter. 

Musée de la Photographie 31



A la une, à la deux, 
à la trois… Santa, 
originaire d’Antsirabe, 
est le nouveau 
champion national de 
slam. Après quatre 
participations, Santatra 
Andriamanantsoa 
a réussi à se sacrer 
favori des participants 
de la 14e édition du 
tournoi Slam National à 
Antananarivo. La finale 
en octobre dernier n’a eu 
d’effet que de confirmer 
l’engagement du slameur 
à déclamer son pays à 
l’international. 

Comment as-tu vécu 
les préparatifs du Slam 
National ?
J’ai eu la chance de pou-
voir me préparer dans les 
temps : étudiant en méde-
cine, je ne pouvais pas me 
consacrer entièrement 
au slam, mais cette année, la compétition est tombée pen-
dant les vacances. Pour moi, le slam se gagne à la prépara-
tion, et pas en montant sur scène. J’en ai fait ma routine : en 
m’entraînant au réveil ou en écrivant. En tout, j’ai participé à 

quatre championnats avant d’arriver à la première 
place. Quand j’écris des textes, je les prépare en les 

classant pour les compétitions. Depuis la Slam National 10, 
j’ai commencé à écrire les textes en espérant les déclamer à la 
Coupe du Monde de Slam Poésie, et à chaque compétition, je 
me suis préparé comme si j’allais l’emporter à l’international. 
Croire en ses rêves ? 
Si j’ai un message à faire passer dans ce sens, c’est que 32



tout désir d’un enfant devrait être exploité, car il pourrait 
devenir son point fort. Je me souviens d’un moment où 
je m’entraînais sur un texte sur l’avortement, sujet assez 
sensible à la maison. Je m’arrêtais chaque fois que mon père 
entrait dans la pièce. En fait, il peut très bien y avoir des 
remarques, ou même des critiques de partout, mais il faut 
continuer à travailler, et forcément, quelqu’un viendra en 
aide. Les rêves se réalisent à 50 pour cent quand on y croit.
Toi et le slam ? 
J’écris beaucoup, de la poésie, des nouvelles, et j’ai même un 
livre en cours. J’ai commencé à vraiment m’introduire dans 
le milieu en 2014 : nous étions à Antsirabe avec l’influen-
ceur Enjana, et il m’a emmené à une scène slam à l’Alliance 
française. Il n’y avait pas encore énormément de personnes, 
mais j’ai su, à ce moment-là, que j’aimais la scène. Nous 
avons parlé autour de nous, et trois  ans plus tard, je suis 
devenu le président d’un collectif – Slam 110 – à Antsirabe, 
où je le suis toujours. Pour moi, slamer, c’est faire passer un 
message. C’est pour cela que dans la plupart de mes 
textes, je dénonce ce qui, pour moi, est de la mauvaise 
mentalité. Je suis une personne, disons, assez carré, et 
je parle principalement des pratiques qui, pour moi, 
représentent de l’injustice.
Justement, tes textes révèlent des vérités assez crues ?
La plupart de mes textes parlent de relation entre pa-
rents et enfants, et de ce qu'ils n’ont pas forcément le 
courage de dire. Je peux y parler de viol, d’inceste, ou 
d’avortement. J’emprunte le point de vue d’un enfant, 
et peut-être que, d’une certaine manière, les difficul-
tés de communication que j’ai avec mon père m’ont 
été d’une grande aide pour écrire. C’est, je pense, pour 

cela, que je suis autant à l’aise 
pour parler des échanges et de la 
relation de famille. Bien sûr, j’es-
père aller au-delà du championnat ou à la coupe du monde : 
je voudrais devenir assez reconnu pour pouvoir influencer 
et guider un large public. En quelques mots, j’aimerais deve-
nir un « dealer de mentalité » et avoir le moyen de mener 
des personnes vers des idéologies positives. Pour l’instant, 
je commence avec ma famille, le collectif, et mes amis : par 
exemple, j’ai déjà parlé de la distribution de tâches entre 
la femme et l’homme dans le foyer, et des changements se 
sont vus à la maison et autour de moi.
Les projets ?
A part la Coupe du Monde en préparation, je compte mon-
ter mon spectacle. Il s’agit d’un One-Poet-Show qui s’intitule 
« Taratasy nalefa ». (Lettre envoyé) Les préparatifs sont encore 
en cours, mais j’ai grand espoir de pouvoir en faire une tour-
née nationale. En attendant, avec le collectif, nous prépa-

rons des spectacles à Antsirabe, comme 
Versus, un concours et comme son nom 
l’indique, c’est un slameur face à un autre. 
Nous avons également une présentation 
pluridisciplinaire, Aretintsaina, (Maladie 
mentale) en préparation dans la ville. De 
mon côté, je prévois de continuer dans la 
narration : je fais également de l’anima-
tion, et je prévois d’y accompagner mes 
textes à travers des vidéos courtes. 

Propos recueillis  
par Rova 

Andriantsileferintsoa

CULTURE

33



Peu connu de ses pairs, 
Gamtsoa est pourtant un des 
poètes les plus humains de sa 
génération. Dans ses écrits, 
il parlait de la vie en société, 
de la sagesse et de la paix. 
Sa petite-fille, également 
poète connu sous le nom de 
plume Magie Gam, veut lui 
rendre hommage à travers 
divers événements dont 
le plus marquant reste la 
création d’un musée portant 
le nom « Gamtsoa. »

Gamtsoa, un poète 
méconnu ? 
Je dirais que c’est une per-
sonne très solitaire. Pour 
lui, écrire était une sorte 
d’évasion. Malgré sa dis-
crétion dans la société, il 

Gamtsoa

 Pour lui, l’éducation est    le meilleur héritage 

Magie 
Gam, la 
petite fille 
du poète 
Gamtsoa.
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aimait faire rire, il était sociable, généreux. Gamtsoa était 
une personne qui aimait donner et partager. Cela 
se reflète dans ses écrits. Certains quotidiens de 
l’époque ont publié ses poèmes, par exemple, 
Madagascar Matin, Midi Madagasikara ou encore 
Courrier de Madagascar. Mais, ce sont les seules 
publications alors qu’il a écrit près de 200 poèmes. 
Par contre, il les a gardés dans plusieurs livres, je 
suis en train d’en faire l’inventaire.
D’où cet hommage ? 
Tout à fait ! Gamtsoa, de son nom, Ramanantsoa 
est né en 1921 à Anjeva, à environ une vingtaine de 
kilomètres de Tana. Il est décédé le 14 août 1995. 
Il est marié avec 11 enfants, ma mère est l’aînée et je 
suis la troisième petite fille. Parmi ses enfants et ses 
petits-enfants, personne n’a vraiment eu le courage 
de perpétuer sa mémoire. En tant qu’héritière, 
puisque je suis également poète, je me suis dit que 
c’était le moment de lui rendre hommage. L’ouverture 
de son centenaire devait se tenir en 2021, mais à cause 
de la pandémie, cela n’a pas été possible. Aujourd’hui, 
je voudrais remettre le train en marche et travailler sur 
ce projet. 
Gamtsoa, un poète social ? 
Il n’écrivait pas sur l’amour. Il était plutôt un observateur 
de la société. Il parlait de l’entraide, du fihavanana (soli-
darité), de l’empathie, de la paix et de combat. Il incitait 

les gens à vivre en étant 
vrai. C’était quelqu’un 
de très humain. Je pense 
que c’est ce caractère-là 
qu’il extériorisait dans 
ses écrits. Parmi ses 
poèmes, on retrouve 
« Nihintsana teo » qui 
parle du cycle de la 
vie à travers la nature. 
Une fin est toujours 
le commencement 
d’un changement 
ou d’un renouvelle-
ment. Petite, c’est 
un poème qu’il 
me faisait répéter 
chaque fois qu’on 
se voyait. Gamtsoa 
était doux et impo-
sant à la fois. 
Poète, mais 
également 
homme de 
théâtre et de 
chansons ?
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En 1968, lors d’un concours de chant intitulé Prix 
Voninavoko, il a gagné la seconde place avec une 
chanson en duo intitulée « O ry Ampitso ». C’est un 
texte qui questionne sur le futur. En fait, chaque fois 
qu’on avait un deuil dans la famille, on chantait cette 
chanson. Que nous réserve le lendemain ? Il écrivait 
également des mini pièces de théâtre qu’il produisait 
dans les écoles, les salles de fêtes, les églises sous le 
soutien du ministère de l’éducation. D’ailleurs, son 
plus grand message, c’est de miser sur l’éducation 
comme l’indique sa pièce « Lova mateza » qui rappelle 
cet adage « Ny fianarana no lova tsara indrindra » ou 
l’éducation est le meilleur héritage. Quand on était 
petit, il n’hésitait pas à nous apprendre le français 
tous les mercredis après-midi. Il lisait également les 
papiers journaux, les cahiers d’écoliers qui étaient 
utilisés comme emballages. Même tâchés d’huile de 
mofogasy, il ne laisse jamais passer une occasion de 
les lire. Fils d’un « mpanao dabokandro », il voulait 
surpasser son père. Il a donc décidé d’apprendre la 
sténographie, il était le meilleur dans le domaine. 
Il travaillait comme secrétaire à la commune. 
Les projets ? 
L’ouverture de la célébration de son centenaire se 
tiendra le 26 novembre à l’Ivokolo à Analakely. Sinon, 
je prépare la sortie de son livre prévue pour 2024. 
Ce projet Gamtsoa s’étendra jusqu’en 2026. Je prévoie 
de créer un musée à Anjeva qui portera son nom. 

Propos recueillis par Aina Zo Raberanto



Disaraga, groupe 
emblématique de danse 

malgache incarne l’essence 
même de la culture malgache 

à travers la danse.  Cette 
aventure extraordinaire a 

débuté en 1982 sous le nom 
de « Groupe Sara », avec à 

sa tête Ramparany Saraela, 
également connu sous son 

nom d’artiste « Sara ». Au mois 
d’octobre, c’est le Japon qui 
accueille le collectif lors du 

festival Osaka in the World.
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En reconnaissance de leur excellence, Disaraga a été 
sélectionné pour représenter Madagascar a l’évène-

ment Osaka in the World qui s’est déroulé au Japon du 
10 au 31 octobre dernier. « La sélection a été rigoureuse, 
avec l’envoi d’une vidéo complète de notre spectacle 
depuis Madagascar, suivi d’une évaluation par des jurys 
japonais qui ont assisté à notre performance en direct ». 
En effet, ce voyage au Japon avait un double objectif : 
améliorer les compétences du groupe et représenter 
fièrement Madagascar sur la scène internationale. 
« Ce voyage a également été marqué par une expérience 
unique : on a été accueilli par des familles japonaises 
plutôt que dans des hôtels. Cela a permis un échange 
culturel très enrichissant, renforçant les liens entre 
Madagascar et le Japon ». Le groupe a présenté sa pièce 
chorégraphique « Mahagasy » pour célébrer la beauté 
et la diversité du peuple malgache. Un tableau vivant 
représentant les danses, les tenues et la musique tradi-
tionnelles malgaches. 

Sara insiste sur le fait que chaque membre du groupe, 
qu’il soit danseur ou chanteur malgache doit incarner 
une attitude exemplaire lors de leurs performances à 
l’étranger. « Cette exigence fait partie intégrante de la 
formation que je dispense, mettant en avant la culture 
malgache au travers de chaque prestation ». La forma-
tion de Disaraga est unique en son genre, car elle com-
bine des éléments classiques, jazz et contemporains 
pour créer une expérience artistique exceptionnelle. 

Par contre, sur scène, le groupe 
transporte le public dans l’uni-
vers de la danse d’inspiration 
traditionnelle, un art de plus en plus rare de nos jours. 
Cette approche distinctive leur a valu de nombreux tro-
phées et médailles d’or et de bronze, faisant briller la 
culture malgache sur la scène internationale. 

Le tournant décisif survient en 1996 lorsque le groupe 
se réinvente sous le nom de Disaraga. Ce nom est riche 
de signification : « Dihy » signifie danse, « Sara » évoque 
la valeur, et « Gasy » est synonyme de malgache. Chacun 
de ses éléments reflète parfaitement la philosophie du 
groupe. Ce qui distingue véritablement Disaraga, c’est 
la création d’une danse d’inspiration traditionnelle 
malgache. « Pour parvenir à cette réalisation, j’ai entre-
pris des recherches approfondies sur les sources d’ins-
piration de nos ancêtres malgaches pour cette danse ». 
Bien qu’il reconnaisse humblement ne pas tout savoir, 
Sara a approché les anciens, tels que le regretté Dada 
Gaby, qui faisait déjà partie du groupe à l’époque. « Cette 
collaboration avec des experts de la danse traditionnelle 
malgache a été constructive et a contribué à façonner la 
danse unique de Disaraga : des gestuelles uniques tout 
en évitant la monotonie. J’ai suivi un système de mon-
tage choré-
g ra p h i q u e 
n o r m a l i s é 
pour garan-
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tir une exécution impeccable de 
chaque mouvement ». Par la suite, 
il a partagé son savoir en formant 
d’éminents danseurs malgaches, 
tels que les frères Hery et Haingo 
Ratsimbazafy ou encore Ariry An-
driamoratsiresy. 

Actuellement, le groupe de danse 
est composé de huit talentueux 
artistes (quatre filles et quatre 
garçons) accompagnés de quatre 
musiciens sur scène. Ces danseurs 
ont été formés avec soin par Saraela 
lui-même, qui ne fait pas appel à des 
talents étrangers. Il est également le 
compositeur de leur musique. « Les 
musiciens jouent des instruments 
tels que l’accordéon, le tambour, 
la valiha et le violon pour représen-
ter la richesse culturelle malgache ». 
Sara, en véritable artiste polyvalent 
joue également un rôle majeur dans 
la création des tenues des danseurs sur scène. Comme 
exemple, les danseuses portent des dreadlocks, des 
chapeaux malgaches (satroka en tsihy), et des tenues 
confectionnées en hommage au style vestimentaire tra-
ditionnel malgache, y compris les différents styles des 
provinces de Madagascar. Certes, Sara ne se contente 
pas de former des danseurs talentueux, il a une vision 
plus large de la danse et se soucie de l’avenir des jeunes 
artistes. « Le problème des jeunes d’aujourd’hui est leur 
impatience et leur propension à abandonner face aux dif-

ficultés ». Il souligne ainsi le manque 
d’ambition et d’objectifs chez de 
nombreux jeunes aspirants dan-
seurs. Mais les encourage à persé-
vérer et à travailler dur pour réaliser 
leurs rêves. 

Pour Saraela, un autre rêve long-
temps caressé depuis 2009 prend 
finalement forme cette année : 
l’ouverture d’un centre de forma-
tion à Ambohitsoa Mahazoarivo. 
« Ce centre comprend une terrasse 
et quatre salles polyvalentes qui ne 
se limiteront pas à la danse, mais 
offriront également des cours de 
théâtre, de musique et de gymnas-
tique ». Saraela a collaboré avec 
des partenaires venus de la France, 
de La Réunion et de la Guadeloupe 
pour offrir une formation complète 
aux élèves. En prime, le programme 
est diplômant, avec trois cycles au 

total, dont les deux premiers sont dispensés par le centre 
et le troisième est en partenariat avec le ministère. En 
somme, Disaraga, sous la direction de Saraela est un gar-
dien de la culture malgache, un ambassadeur artistique 
et un mentor pour la jeunesse. Leur engagement envers 
l’art, la culture et l’éducation continue d’inspirer et d’en-
richir la vie de nombreux Malgaches et de personnes à 
travers le monde. 

Cédric Ramandiamanana

Ramparany Saraela, fondateur 
du groupe Disaraga.
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#Zakoa (146 pages) est le premier roman d’Hary Rabary. Abordant le thème de 
l’abus sexuel, l’ouvrage parle d’un sujet tabou, tu, et pourtant vivace dans la 
société malgache d’aujourd’hui. Il est paru chez Dodo Vole, il y a un mois, en faisant 
sensation auprès des jeunes et des moins jeunes, peut-être pour avoir donné voix à ce 
que beaucoup vivent en silence. 

UN STYLE NU QUI TOMBE VOILES ET PARURES
Le style Hary Rabary est « nu ». Nu parce que sans artifices. Avec des phrases aux 
tournures évidentes, sans autres habillages que la franchise. Nu sans être vulgaire, 
car d’une nudité innocente décuplée par une voix, celle de Rota, la victime. Une 
voix intensifiée par le format donné à l’ensemble : une lettre adressée directement 
au bourreau. Alors ça touche, comme un poignard qui d’un coup se plante dans 

Les critiques 
d'Elie Ramanankavana
Poète / Curateur d'Art / Critique d'art et de littérature/Journaliste.

#ZAKOA, quand la nudité 
des mots dévoile la violence
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les ventricules, sans aller par quatre chemins. Et quand au détour du 
récit, on croise des actes d’abus sexuel sordides, le langage sans guipures 
ni dentelles d’Hary Rabary nous coupe le souffle. On est atteint. Car ce 
langage enlève le mur érigé entre le lecteur et le sens des mots, entre celui 
qui lit et l’émotion que véhicule le récit. Tout est là, la phrase est chair et 
larme. On pleure, on saigne, parce qu’avec ce style, Hary Rabary n’a pas juste 
déshabillé ses phrases, elle a aussi arraché les vêtements qui recouvrent 
les non-dits de toute une société. Non pas juste l’abus sexuel, mais toute la 
coercition vivace et pourtant enfouie sous les draps d’un discours souvent 
alambiqué, sinon des silences forcés. 

“Je ne l’écoutais plus, je fixais la porte en priant Dieu et 
tous les saints pour qu’il ne la verrouille pas. Contre toute 

attente, il a ricané et m’a laissée passer. […] Je suis horrifiée en me 
rappelant que le mal peut se cacher n’importe où, même parmi 
les gens qui sont responsables de l’éducation des enfants." P.45

Nudité de la phrase, aucune bifurcation. La lame se fiche dans notre corps, 
pour que tous réalisent enfin la douleur d’autrui ? Je ne sais pas. Mais l’effet 
est réussi. 

UN THÈME ABORDÉ D’UNE MANIÈRE INNOVANTE
Certes, le viol n’est pas un sujet nouveau dans la littérature malgache. Il a déjà 
été traité dans « Mitaraina ny Tany », de Andry Andraina, par exemple. Cepen-
dant, il n’a jamais pris pareille amplitude. Ici, le viol est moteur et aboutisse-
ment. Tout gravite autour de cet acte horrible. Tout nous y ramène. Jusqu’au 
point final où la victime revit, elle reste accrochée à l’horreur. Dans un récit 
à la première personne où le « je » est une jeune femme abusée, l’approche est 
délibérément novatrice car elle donne à chaque lecteur de porter en lui 
le poids d’une existence bafouée.
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Autour du viol, existe tout un système de violence qu’Hary Rabary n’hésite 
pas à nous faire vivre. Alors que Rota vient de se faire déflorer par un des 
professeurs de son école, elle rentre et reçoit coups et remontrances de 
ses parents qui la croient dévergondée. Toute la faute lui revient. Le viol 
se dédouble. 

“Mon père m’attendait avec des branches qu’il avait 
fraîchement arrachées d’un arbuste […] Il m’a frappée 

jusqu’à ce qu’il ne reste des branches que les moignons 
par lesquels il les tenait. Je ne comprenais pas pourquoi 
il me battait. Je n’ai pas compris l’absence de réaction de 
ma mère. Je n’ai pas compris pourquoi ils m’avaient donnée en 
spectacle aux passants et aux voisins..."

Violence d’une société qui se tait, qui arrache à la victime son innocence pour 
en faire un crime, violence d’une société qui punit à sang cette innocence, 
violence du silence dû aux aînés, violence de la honte du regard des autres... 
Toutes ces violences qui rongent une société et qui font de nous des victimes 
et des bourreaux... portés par un « je » qui a trouvé sa juste place.

UN LIVRE À LIRE ET À AVOIR ABSOLUMENT 
Ce livre est porteur d’espoir, dit-on. Moi, j’y trouve un véritable cheminement 
cathartique pour comprendre et se comprendre, pour ouvrir les yeux sur 
qui nous sommes, sur la réalité qui nous entoure et ainsi aiguiser notre 
conscience. En cela, et aussi parce que c’est l’un des deux uniques livres de 
littérature malgache francophone de l’année, ce livre doit être lu et relu. 



Mahefa Reboza
DU MINIMALISTE À L’INTERNATIONAL

À deux  ans d’existence, le cabinet Mahefa Reboza Archi-
tecture and Workshop, dirigé par Mahefa Reboza, rem-

porte le prestigieux prix d’Africa and Arabia Property Award 
dans la catégorie « Single Residence. » Avec une attention 
particulière aux détails, le cabinet d’architecture de neuf 
experts différents s’est démarqué en septembre dernier 
sur les 200 pays du secteur, par son projet de pied-à-terre 
à Nosy Faly près de Nosy Be. « Le projet sélectionné est une 
« petite » résidence avec un living-room, un bureau, et quatre 
chambres indépendantes, qu’on a créé à Nosy Faly » explique 
Mahefa Reboza. Présent dans l’Île depuis août 2021, le cabi-
net part d’idées minimalistes et contemporaines pour créer. 
L’architecte, après des études en Algérie, un an profession-
nel à Dakar, et six ans en Afrique du Sud, a décidé de revenir 
pour s’occuper de sa société à Madagascar. Les ambitions de 
Mahefa Reboza Architecture and Workshop bravent les défis 
du milieu. « Notre vision est d’avoir une empreinte sur l’océan 
Indien dans les 10 ans à venir. Recevoir le prix a été une recon-
naissance que la méthode marche ». Parti d’une pré-sélection 
internationale, le projet de résidence a connu un vrai trem-
plin après son prix, et pour la boîte qui prévoit des projets 
d’autant plus ambitieux. « Nous sommes en train de travail-
ler sur un site sur lequel on voit toute la ville d’Antananarivo, 
de Ivato à Iavoloha. Mais c’est une énorme responsabilité de 
créer un projet qui est visible de toute la ville, et qui voit toute 

la ville. » L’expert es-
père retrouver des 
concours d’architec-
ture au niveau natio-
nal, mais le défi reste 
dans l’idée de se faire 
connaître et d’éclai-
rer sur la valeur de la 
profession. Le cabi-
net est en lice pour 
créer une structure 
exclusivement dédiée 
au design intérieur, 
projet que Mahefa 
Reboza renforce par 
ses aspirations pour 
l’architecture au pays. 
« La qualité exige un 
professionnalisme, et 
créé de la valeur, pour 
fonder un patrimoine aux générations futures. » Dans les mul-
tiples défis que subit l’architecture à Madagascar, l’architecte 
renforce que miser sur la qualité est de tout un intérêt. 

Rova Andriantsileferintsoa
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À Diego Suarez au Nord 
de Madagascar, dans le 
quartier d’Ambalavola, 
vivent les Mpaneritery. 
Les guérisseurs inhérents 
à la culture malgache. Ils 
sont les gardiens du savoir 
médicinal ancestral. Ils 
utilisent différents outils 
selon leur pratique. Chacun 
d’entre eux a reçu le Don 
de ses aïeux. Dans le 
quotidien des Malgaches, 
la médecine allopathique, 
trop onéreuse, vient 
en dernier recours, 
mais certains médecins 
travaillent avec eux. Selon 
Phrygilla, sage-femme du 
quartier, il est important 
de garder le lien avec la 
culture traditionnelle afin 
de maintenir un équilibre. 

Maison de Martine - Mpaneritery 
à Ambalavola, quartier de Diego Suarez
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Ces rencontres éphémères m’ont permis 
d’entrevoir la difficulté des soigneurs 

et des soignés. La pauvreté, la promiscuité 
des lieux, la difficulté d’accès en cas de 
pluie ainsi qu’un environnement paraissant 
insalubre pour l’occidentale que je suis, sont 
ordinaire ici. Au-delà de ça, j’ai été touchée 
par la bienveillance, la gentillesse et les 
capacités miraculeuses des Mpaneritery. 
Moi-même, malade, Martine dite « Dady » 
s’est déplacée à mon hôtel, et le soir-même, 
j’étais remise. 

Au service du Don qu’ils ont reçu, ils 
le partagent avec foi et engagement. Les 
« honoraires » sont très rarement imposés 
et dépendent des moyens des patients. On 
ne choisit pas d’être Mpaneritery, on l’est, 
et c’est une responsabilité à laquelle on ne 
peut se soustraire. 

Texte et photos : Ysabelle Gomez

Dady Martine 
- Mpaneritery 
à Ambalavola, 
quartier de Diego 
Suarez. Don 
transmis par sa 
grand-mère par 
le contact des 
mains. Elle soigne 
les enfants, les 
femmes enceintes, 
l’hypercéphalie, 
aide à la 
procréation et 
la paralysie 
partielle. Elle voit 
la personne une 
fois puis elle rêve 
et elle reçoit les 
instructions de ses 
guides. Elle est 
clairvoyante.

(TRADIPRATICIENS – GUÉRISSEURS) 
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Martine écrase des plantes 
avec un morceau de bois 
spécifique afin de préparer 
l’onguent pour masser 
le malade.48



La main de 
Martine passe 

un onguent 
sur le bébé 

malade. 49



Mbotianivo en premier plan, 
chez elle, dans la pièce ou 
elle soigne, à même le sol, 
son patient en arrière-plan. 
Mbotianivo posséde le grade 
de Chevalier, décoration 
honorifique pour avoir rendu 
service à la République 
de Madagascar.50



Une jeune 
mère attend 
dehors avec 

son fils 
afin de voir 
Mbotianivo. 

L’enfant a 
des coliques.
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Mbotianivo masse son patient 
et lui applique un onguent. 
Le patient, âgé, est à même 
le sol, il souffre et grimace 
de douleur. Mbotianivo est 
souriante et bienveillante.52



Mbotianivo fait 
un cataplasme de 

gingembre pour le poser 
sur la hanche de son 

patient. Un vieil homme 
souffrant d’une fracture. 53



Mbotianivo 
massant 
un enfant 
pendant 
que celui-ci 
interpelle 
sa maman.
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Tony est un orthopédiste ; 
il répare les fractures, les os, 

les paralysies, la fatigue. 
Le don a été transmis par 

son grand-père quand 
il avait 20 ans, le don lui a 

été transmis par les mains. 
Transmission uniquement 

aux hommes. 55



Un patient de Tony, essaye 
de s’asseoir sur son lit. 
Il a 34 ans, a eu un AVC. 
Ses jambes sont paralysées 
depuis, mais son état 
s’améliore depuis que Tony 
vient chez lui. 56



Tony, 
pose une 

attelle sur 
le bras 

cassé d’un 
enfant.
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Portrait de Robert père chez 
lui, là où il soigne. Ils sont, 
lui et son fils, les derniers 
de leur famille à avoir le 
Don. Il travaille uniquement 
avec sa salive : il crache 
sur les brûlures. Les gens 
viennent de Tana pour se 
faire soigner. Le don se 
transmet par l’ingestion 
d’un foie de bœuf sur laquelle 
il aura craché et il faut suivre 
les fady (tabous) (pas de 
cochon, chèvre, anguille). 
Avant, il fallait tuer un zébu 
et prendre son foie. 58



Robert fils et sa fille. 
Ils sont les derniers 

de leur famille à avoir 
le Don. Il travaille 
uniquement avec 

sa salive : il crache sur 
les brulures. Les gens 

viennent de Tana pour se 
faire soigner. Le don se 

transmet par l’ingestion 
d’un foie de bœuf sur 

laquelle il aura craché 
et il faut suivre les fady 

(tabous) (pas de cochon, 
chèvre, anguille). Avant, 

il fallait tuer un zébu. 59





Des parents 
attendent 

Robert, 
le coupeur de 
Feu, afin qu’il 

soigne leur 
enfant, brûlé 
au 3ème degré 
avec de l’eau 

bouillante. 61



Pourquoi L’Homme et l’Environnement à Madagascar ?
En 1993, date de création de l’ONG, face à un niveau de déforesta-
tion alarmant et croissant, j’ai réuni une équipe pluridisciplinaire 
de plus de vingt chercheurs, de la 
biologie à l'anthropologie en pas-
sant par l'économie pour essayer 
d’en comprendre les causes et 
mécanismes. Le constat était 
clair, pour conserver ces forêts, 
il y avait l’opportunité d'agir en 
valorisant les ressources natu-
relles pour parvenir à impliquer 

L’HOMME 
ET L’ENVIRONNEMENT

Œuvrant depuis 30 ans à Madagascar, l’ONG 
L’Homme et l’Environnement s’est donné pour 
mission de sauver des écosystèmes particuliè-
rement riches et fragiles grâce à une approche 
holistique qui conjugue conservation de la bio-
diversité et développement des communautés 
locales. Son fondateur, Olivier Behra, nous 
explique qu’aujourd’hui cinq sites d’intérêt 
majeurs ont pu être préservés sur la Grande 
Île. Parmi eux, la réserve de biodiversité de 
Vohimana, 1500 ha, dont 750 hectares de 

forêts naturelles en cours de classement en 
aire protégée.

Mantella baroni
© photo : Frank Deschandol
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Le Relais du Naturaliste 
de Vohimana.
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les communautés locales dans la pré-
servation de leur patrimoine.
Quels sont vos axes d’action et 
comment mesurez-vous votre 
impact ?
Les actions se concentrent sur l’amé-
lioration des conditions de vie locales 
sans compromettre la biodiversité. 
Des initiatives comme la valorisation 
des plantes aromatiques et médici-
nales, une agriculture respectueuse, 
l’éducation, la santé et la protec-
tion des forêts sont mises en place. 
Plusieurs centaines de villageois 
bénéficient des programmes, ce qui 

démontre un impact concret. L'objectif est de renforcer la 
capacité de gestion des associations et groupements locaux 
pour aboutir à un programme autonome en 2030.
Pourquoi le site de Vohimana a-t-il focalisé votre 
intérêt ?

En 2000, Vohimana, situé au cœur 
du corridor forestier à l’Est de 
Madagascar, s’est imposée comme 
le terrain idéal pour appliquer les stratégies inédites de 
conservation et de développement durable de l’ONG. D’une 
richesse en biodiversité inouï, la forêt de Vohimana était 
alors vouée à disparaître dans les cinq prochaines années si 
rien n’avait été fait.
Vohimana est reconnu comme abritant l’une des biodiversi-
tés les plus riches de la planète avec notamment une diver-

sité en amphibiens unique sur le plan mondial, mais aussi 
12 espèces de lémuriens dont le rare Allocebus trichotis, et 
finalement pas moins de 20% de l'ensemble des espèces de 
vertébrés supérieurs de Madagascar sur 100.000 fois moins 
de surface que l’ensemble du territoire.
Sans oublier l’immense richesse floristique de 

NATURE

 Madagascar perd 
100 000 hectares 
de forêts par an 
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Alambic de Vohimana.
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plus de 800 espèces, dont de très 
nombreuses orchidées, palmiers en-
démiques et 160 plantes reconnues 
pour leurs propriétés médicinales.
L'objectif est maintenant de classer 
officiellement la zone en aire protégée 
de catégorie VI qui inclut préserva-
tion de la biodiversité et développe-
ment humain. Nous attendons avec 
impatience le décret de classement 
temporaire de la part des autorités.
Comment arriver à impliquer les 
communautés locales dans la 
préservation de la biodiversité ?
L’utilisation des huiles essentielles a 
été une stratégie forte. Des alambics 
ont été amenés dans la brousse pour 
que la production se fasse directe-
ment sur place. La valorisation éco-
nomique des plantes locales, comme 
le « mandrava sarotra », montre 
clairement le lien entre la conserva-
tion et les revenus locaux. Lorsque 
nous avons commencé à acheter les 
feuilles des arbres plantés en 2004 
autour de la forêt de Vohimana, un 
paysan a dit : « si j’avais su, j’en aurais 
planté plus ». Maintenant les gens 
demandent à planter des arbres.
L’éco-tourisme constitue également 
un très fort levier d’implication. 

Proche de la capitale, Vohimana 
abrite le Relais du Naturaliste géré 
par une association locale. Qu’ils 
soient naturalistes ou à la recherche 
de calme et d’authenticité, nos visi-
teurs constituent une source de 
revenus tout au long de l’année pour 
la population locale qui perçoit alors 
tout l’intérêt de préserver leur patri-
moine naturelle.
Et le rôle de la sensibilisation dans 
la préservation ?
La sensibilisation de nos visiteurs 
comme des communautés locales est 
essentielle à la conservation des éco-
systèmes. Il s’agit de comprendre ses 
enjeux au service d’un avenir meil-
leur pour tous les malgaches. 
Quelle suite pour vos activités ?
Les menaces persistent… et Mada-
gascar perd toujours 100.000 hec-
tares de forêts par an. L’ONG poursuit 
ses activités, cherchant des fonds 
pour les sites de l’Ouest notamment. 
L’objectif ambitieux pour 2030, c’est 
d’éradiquer l’extrême pauvreté, accé-
der à la santé et à l’éducation, tout en 
préservant la biodiversité. 

Propos recueillis par Mpihary 
Razafindrabezandrina







Novegasy
Là où le drame, l’action, et la comédie se retrouvent, Novegasy promet 
le divertissement sur une programmation de séries entièrement 
malgaches. Lala Ramaherirariny, directrice des projets de chaînes 
chez Canal Plus passe toutes les nouveautés scénaristiques au 
peigne fin, avant de les offrir au grand public. Depuis trois  ans, la 
chaîne recueille les Novelas malgaches pour en donner une diffusion 
exclusive à ses abonnés.

Séries malgaches, producteurs malgaches : la programmation 
de Novegasy varie entre les genres pour convenir aux goûts 

du public de l’Île. Lala Ramaherirariny ne sous-estime pas les 24 
heures de diffusion : cinéphile, elle lit chaque nouveau scénario 
pour en découdre le propos. Bien qu’aidée d’un comité de lecture – 
des patrons de chaînes africaines – elle ne reçoit que les écrits qui 
ont rempli les critères préalables. « J’ai rédigé un modèle à remplir 
pour tous ceux qui souhaitent soumettre leur projet : l’auteur y met 
une description de son histoire en une phrase, sa note d’intention, 
et donc ce qui rend la réalisation originale » explique-t-elle. Après 
aval, la production est lancée. La chaîne ne marque aucune pause 
aux nouveautés, d’autant que la plateforme s’ouvre à tous les pro-
ducteurs du pays. « Nous avons déjà collaboré avec une quinzaine 
de producteurs, dont trois d’entre eux – Avoko Production, Saricom, 
et Progénération – sont fixes. » Un large choix s’offre au public, de 

Wisa en action, à Zovy ? pour les fans de série policière : 
les productions achetées par la plateforme. 68



Novegasy se hisse dans le top 5 des chaînes les plus regar-
dées à Madagascar, pour un public variant entre 15 et 45 ans. 
Top 3 de celles des plus suivies par les 
abonnés de Canal Plus, la chaîne propose 
jusqu’à 800 épisodes par an. Chaque série 
en tient environ une soixantaine d’une 
durée de 45 minutes chacun. Sur ce chiffre, 
commence le défi de Lala Ramaherirariny : 
le responsable revoit toutes les histoires et 
leur écriture, sans en changer les grandes 
lignes, pour l’adapter au public. « Il y a cer-
taines limites aux scènes de sexe, à ce qui 
attaque une religion, ou un parti politique. 
Je regarde les 15 premiers et derniers épi-
sodes pour voir le fond, avant de l’envoyer à 
la programmation, en Côte d’Ivoire. » Tout le 
processus peut prendre de mois en année, 
sous le suivi pointilleux de la directrice. 
En réunissant les scénaristes malgaches, 
Novegasy trace une évolution permanente 
– principalement en soutenant le milieu du 
septième art. « Nous avons également déci-
dé de récompenser nos acteurs par le Nove-
gasy Award, afin de les encourager dans le 
travail. Je trouve que depuis nos débuts, une 
grande amélioration s’est remarquée dans 
nos productions, chose que le grand public 
ne voit pas forcément en se fiant aux pré-
cédents renoms des producteurs. » Pour la responsable de la 
chaîne, il est d’autant nécessaire d’éduquer le marché par un 
contenu d’abord basique mais évolutif. 

Si évoluer ne va pas sans s’offrir les 
opportunités, la plateforme renforce 

ses actions. « Nous 
prévoyons bientôt d’offrir une formation en 
écriture de séries avec Sonya Zain, experte de 
la Côte d’Ivoire. Afin de renforcer la capacité 
de nos productions locales. » La plateforme 
mise sur ses ressources humaines, mais 
surtout, et bientôt, sur une nouvelle produc-
tion. « Nous sommes en train de travailler sur 
l’adaptation d’une série Bollywood en mal-
gache, le titre sera « Soran-jadina ». Il s’agit 
d’un projet d’envergure, en ce sens, parce que 
c’est une production exécutive de la plate-
forme. » La directrice ambitionne également 
de reprendre les séries d’antan sous une nou-
velle forme : Ankilabao 2.0 et Revy sa Ditra, 
reviennent avec une nouvelle génération 
d’acteurs. De par sa contribution, Lala Rama-
herirariny apporte une innovation constante 
au milieu. « Si auparavant, les producteurs 
ont dû créer des DVD à commercialiser, pour 
en ressentir les retombés financiers, cette nou-
velle plateforme offre un moyen simple de dif-
fuser leurs séries au large public » explique la 
directrice. Cela va sans oublier que le milieu 
se construit petit à petit, et que chaque nou-
veau projet tient en elle une bataille pour 

améliorer la qualité des productions locales. 

Rova Andriantsileferintsoa

MÉDIAS

 Derrière nos 
écrans, d’autres 

histoires 
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Dans le business de la téléphonie depuis cinq  ans, Manou 
Rajerison a commencé dans les rues d’Analakely. Alors vendeur 
de téléphones, l’homme d’affaires a réussi à se formaliser pour 
devenir l’un des plus grands fournisseurs en appareils mobiles 
à Antananarivo et en province. Par ses stratégies, le revendeur 
sait tenir les affaires pour rester le plus accessible possible tout 
en promettant un emploi à ceux qui en cherchent. 

Comment se démarquer des autres vendeurs de 
téléphone ?
J’ai débuté dans les rues d’Analakely, comme tout vendeur de 
téléphones. Il s’agissait d’un petit business, et plus tard, avec 
un ami, nous avons commencé à chercher des fournisseurs 
étrangers. Cela s’est passé en 2015, et deux ans plus tard, cet 
ami a créé la société Deal Télécom dont je suis actuellement 
le directeur général. Comme prévu, nous importons des télé-
phones de Chine et de Dubaï, puis les revendons à Madagas-
car. De pré-commande, ou d’arrivage par semaine, chaque 
prix affiché intègre déjà les frais de douane et autres. Comme 
il s’agit d’un marché très concurrentiel, nous essayons de gar-
der le prix le plus bas pour la clientèle, tout en assurant la 
qualité. Mais la quantité reste notre point fort : suivant toutes 

Manou
RAJERISON

70



réglementations, la société peut se fournir des smartphones 
en plusieurs modèles. Il y a peu, le ministère de l’Agriculture 
est venu vers nous pour commander une cinquantaine de 
téléphones IPhone 11 Pro : la société repose sur sa régula-
rité pour offrir une quantité illimitée, sur tous les modèles et 
marques. Nous vérifions la qualité et la marque originale, et 
s’ils sont reconditionnés – comme le sont pour la plupart de 
nos IPhone – nous passons directement commande auprès 
des fabricants d’origine comme Apple.
Comment marche le processus ?
Aina, celui qui a créé la société, se déplace à l’extérieur pour 
trouver des fournisseurs : il établit des parte-
nariats et fait le tour des revendeurs pour trou-
ver des articles de qualité à un prix raisonnable. 
Pendant qu’il s’occupe de la relation avec les 
fournisseurs, je supervise les activités à nos bou-
tiques. Nous avons neuf employés fixes dans notre 
boutique principale, quelques-uns dans une autre 
de vente d’accessoires de téléphones, et une dizaine de tra-
vailleurs en ligne. Nous sommes ouverts à tout collaborateur, 
surtout sur les réseaux, d’autant que nous établissons une 
convention avec eux pour voir le mode de rémunération. Il 
suffit d’avoir un compte Facebook – personnel ou profession-
nel – et de partager nos offres, dans le but d’en vendre le maxi-
mum possible. Evidemment, nous les formons, car même si 
publier paraît simple, il y a une certaine stratégie à adopter. 
Face à nos concurrents – qui sont assez nombreux, et uti-
lisent la même technique – j’essaye de continuellement rester 
en éveil. Mon idée est de maintenir le prix le plus bas afin de 
fidéliser la clientèle : nous fonctionnons principalement par 
la « bouche à oreille » et les recommandations des clients. 

Quels sont les défis du travail ?
Le plus grand défi est de 
convaincre la clientèle pendant 
les moments assez délicats et qui nécessitent des moyens, 
comme la rentrée scolaire. Ce sont les périodes les moins 
évidentes pour la vente. Le reste de l’année se passe mieux, 
bien que, comme je l’ai indiqué précédemment, il y a énor-
mément de concurrents. Il faut une certaine tactique pour 
maîtriser le marché. En général, nous arrivons à écouler 
une trentaine d’exemplaires par semaine, mais cela dé-

pend également des commandes, 
d’autant que nous recevons les pré-
commandes, et ce, même pour les 
marques les plus récentes. Chaque 
personne au sein de la société se 
voit attribuer une tâche : du par-
tenariat au calcul du prix des télé-

phones, et à la livraison. Certains de 
nos anciens collaborateurs ont réussi 
à économiser assez pour monter leurs 
propres affaires. De notre côté, avec 

Aina, nous prévoyons de transformer la société en groupe 
– le Deal Group – et d’élargir vers une agence de voyage, 
de quoi faire la différence avec les 150.000 Ariary de capi-
tal que j’utilisais à Analakely il y a huit ans. C’est pour cela 
que je pense fortement qu’il est possible de transformer ce 
qu’on aime en travail, indépendamment des commentaires 
des proches. Ecoutez Ravitoto de Bolo, mon message pour 
chaque lecteur y est ! 

Propos recueillis par Rova Andriantsileferintsoa

MÉTIERS
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Ses vidéos inlassables avec un humour irrésistible ont le pouvoir de déclencher des éclats de 
rire. Comptant plus de 100 000 abonnés sur sa page Facebook, originaire de Tuléar, 26 ans, 
lui, c’est WILLY Fleurian Haingonirina, connu sous son nom d’influenceur Willynay. 

Dans ses vidéos, il aborde une multitude de thèmes, notamment les relations 
avec les ex, la complexité des relations de couple, la vie sociale, les situations 

familiales typiques, les anecdotes de la vie au lycée et bien d’autres. Pas étonnant 
que l’engagement de sa communauté est impressionnant, car ses vidéos 
engendrent de nombreuses réactions, allant de 20 000 à 100 000 « j’aime. » 
En effet, Willynay ne se limite pas à un seul personnage dans ses vidéos. 
Non seulement, il est capable de naviguer et de jouer entre plusieurs rôles, 
mais il maîtrise aussi l’art du montage, mettant en scène des conversations 
entre mère et sa fille ou encore entre des couples. La qualité de ses courts 
métrages est indéniable et son accent mixant vezo et merina ajoute une 
touche authentique et distinctive à son travail, le démarquant des autres 
influenceurs. 

Pour lui, tout a commencé fin 2019. « Lorsque la pandémie venait de frap-
per et que le confinement était mis en place, je me retrouvais avec beaucoup 
de temps libre à la maison ». C’est à ce moment-là qu’il a décidé d’ouvrir sa 
page Facebook et de commencer à partager des vidéos avec ses abonnés. 
« Dans un premier temps, j’ai commencé à poster des vidéos instructives, 
mais après une brève réflexion, j’ai décidé de me tourner vers l’humour ». 

L’inspiration de Willynay provient des célèbres youtubeurs fran-
çais qui ont conquis le cœur du public grâce à leur humour et 

WILLYNAY
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leur créativité. De ce fait, il a choisi 
de faire des sketches humoristiques 
adaptés à sa propre expérience de vie 
et à la culture malgache. « Mon objec-
tif est d’alléger le stress quotidien des 
gens en leur offrant des moments de 
rire et de divertissement ». De plus, il 
voit ses vidéos comme une opportu-
nité de soutenir l’avancée du cinéma 
malgache. 

Chaque vidéo qui varie d’une à cinq 
minutes représente un investissement 
significatif de la part de Willynay. 

« Je  considère le métier d’influenceur comme à la fois 
une passion et une profession ». Mais malgré la présence 
croissante d’influenceurs sur les réseaux sociaux, il 
parvient à fidéliser son public en restant toujours 
original. « Je m’efforce de créer des vidéos mémorables, de 
sorte que les gens ne se lassent pas de les regarder, même 
après plusieurs visionnages ». L’une des clés de son 
succès réside dans la nature inattendue et imprévisible 
de ses scénarios. « Les gens adorent être surpris par mes 
vidéos, comme en témoignent les retours positifs que je 
reçois fréquemment ». De plus, les commentaires sont 
généralement très favorables et ses abonnés apprécient 
l’originalité ainsi que la créativité de ses contenus. 
Mais, Willynay reste ouvert aux suggestions des fans 
pour continuer à s’améliorer. 

Actuellement, il se consacre à la réalisation de son 
premier court métrage d’une durée de 20 à 30 minutes, 
centré sur un thème spécifique. Il souhaite se démarquer 
en explorant de nouveaux horizons créatifs. « Mon rêve 
a toujours été de devenir réalisateur. J’envisage même 
de mettre de côté les vidéos humoristiques, étant donné 
la saturation d’influenceurs sur les réseaux sociaux ». 
Nul doute que son avenir promet de briller encore 
davantage sur la scène médiatique malgache. 

Cédric Ramandiamanana

INFLUENCEUR DU MOIS
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GASTRONOMIE INTERVIEW GOURMANDE 

Le chef Michael Rajoharimanana, 
plus connu sous le nom de Chef 

Rajoha, est diplômé de cuisine et de 
pâtisserie auprès de l’Institut d’art 
culinaire Le Cordon Bleu à Tokyo au 
Japon. Il a étudié l’art culinaire pen-
dant sept  ans et tombe amoureux de 
la cuisine japonaise. « Il est vrai que 
ma reconversion s’est faite un peu tard. 
J’ai d’abord étudié le Droit et la Com-
munication avant de me tourner vers 
la cuisine. Je suis spécialisé en cuisine 
japonaise, européenne et bien sûr mala-
gasy. » Passionné et perfectionniste, le 
chef Rajoha trouve dans la cuisine un 
moyen d’exprimer sa créativité et sur-
tout de créer du plaisir. « La cuisine, 
c’est le partage et la bonne humeur. » 
Après ses études, il suit plusieurs 
stages dans des établissements fran-
çais étoilés, mais également japonais. 
Par la suite, toujours au Japon, il ouvre 
son propre restaurant avec un associé. 

« C’est un restaurant où nous mettons 
en valeur les pays africains. Chaque 
mois, un pays était représenté à travers 
la cuisine. » A son arrivée à Madagas-
car en 2018, il ouvre son propre éta-
blissement sous le Rajoha Signature 
et travaille également au sein du Café 
Mary. « Ici, je fais plutôt des réinterpré-
tations de la cuisine japonaise. Ce n’est 
pas possible de retrouver les mêmes 
produits. Le point commun entre la 
cuisine malagasy et japonaise, c’est 
l’utilisation du riz. Par contre, le mode 
de cuisson est différent. Cela est valable 
pour la viande et les légumes. La cuisine 
japonaise est très saine et utilise peu de 
matière grasse. »

Présentez-nous votre style ?
Une cuisine populaire japonaise qui 
se rapproche de la cuisine malagasy. 
Mais c’est surtout une découverte de 
goût. Sans oublier la cuisine classique 
du monde. 

Quels sont vos produits de 
prédilection ?  DU CAFÉ MARY (TANA)

Situé à Ankandimbahoaka dans l’enceinte de l’Alhambra Gallery, le Café Mary est à 
la fois un salon de thé et un restaurant moderne. En cuisine, le Chef Rajoha propose 
un voyage culinaire du Japon à Madagascar.

Chef
Rajoha
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Mode de préparation
Découper en morceaux le blanc de poulet et les saler légèrement. Les saisir dans 
une poêle et à mi-cuisson, y verser la sauce. Compléter la cuisson en évitant de 
sécher la sauce. Ensuite, faire cuire le riz blanc ainsi que le brocoli. Mettre le riz 
dans un bol, verser dessus le poulet et y disposer le brocoli. Parsemer de graines 
de sésame torréfiées. À servir bien chaud avec une petite salade de choux crus. 

RECETTE DU MOIS

CHEF RAJOHA 
DU CAFÉ MARY

Le riz, le poulet, la viande. 
Quels sont les ingrédients récurrents 
dans vos plats ?
Le soja, le sésame, les légumes. La cui-
sine japonaise est très équilibrée. 
Le plat qui vous rend coucou ?
Le côté japonais, ce seront les sushis. 
Sinon, le côté malgache, de la viande de 
porc et des haricots ou le hen'omby ritra 
(mijoté de zébu). 
Votre boisson préférée ?
Sans hésiter, le café !
À quelle fréquence modifiez-vous 
votre carte ?
Pour le moment, nous allons intégrer 
un nouveau plat tous les jours. 
Comment vous y prenez-vous pour 
créer un plat ?
Je m’inspire beaucoup des produits que 
je trouve sur le marché : les couleurs 
des légumes et les fruits. 
Quelle est votre actualité ?
Passionné de gâteaux, je vais proposer 
une vitrine pâtissière. Sinon, je travaille 
beaucoup avec les enfants, donc 
je compte proposer des ateliers en 
pâtisserie, ici au Café Mary. 

Propos recueillis  
par Aina Zo Raberanto

Teriyaki chicken
Ingrédients
•	 Blanc de 

poulet
•	 Brocoli
•	 Riz blanc
•	 Graines 

de sésame 
torréfiées

•	 Sauce 
teriyaki
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GASTRONOMIE PROPOSITIONS GOURMANDES PAR

Pizza  
aux fruits  

de mer

Agneau 
tikka 
massala 76



CHEF RAJOHA DU CAFÉ MARY

Yakitori  
zébu-fromage

Clafoutis  
à la mangue,  

ananas caramélisé  
et coulis de fraises
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L'A B U S  D 'A L C O O L  E S T  D A N G E R EUX  P O U R  L A  S A N T É ,  À  C O N S O M M E R  AV E C  M O D É R AT I O N.

Mango
Colada DU KUDéTA URBAN CLUB (TANA)

LE COCKTAIL DU MOIS
Inspirée de la fameuse Pina Colada, la Mango Colada fait 
son apparition au KUDéTA Urban Club.
Histoire d’un flirt tropical : alliance parfaite de la mangue 
juteuse et sucrée, de la noix de coco crémeuse et du rhum 
Cazanove. Une combinaison exquise, une danse sensuelle 
de saveurs qui vous envoûte dès la première gorgée. Servie 
givrée, chaque gorgée est une douce caresse exotique qui 
vous transporte sous les palmiers. Alors, tout simplement 
pour une pause ou lors d’une longue soirée clubbing, notre 
Mango Colada vous attend au KUDéTA. Un voyage exquis au 
paradis des saveurs vous attend.

Ingrédients 
•	 4 cl de rhum blanc 

CAZANOVE
•	 Demi-mangue glacée
•	 15 cl de jus de 

mangue frais
•	 5cl de lait de coco
•	 Zest de citron 

MANIRY
•	 Tige de romarin

Préparation
Découper la 1/2 mangue glacée 
en morceau et les placer dans 
le blender, ajouter le rhum, le 
jus de mangue, le lait de coco 
dans le blender (au blender 
James pas au shaker) mixer. 
Verser le cocktail onctueux 
dans un verre à cocktail, ajouter 
le zest de citron et décorer 
avec la tige de romarin.
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Figure éminente du monde du fitness, Mirija Andrianirina Radanielina, connu 
sous le pseudonyme « Roi de Pique » est un coach sportif certifié et nutritionniste. 
A seulement 26 ans, il est en train d’imposer sa marque dans l’univers exigeant du 

fitness en créant BIOFIT Academy, un centre de formation révolutionnaire destiné à 
développer les experts de demain dans le domaine du bien-être et de la nutrition. 

Dès son plus jeune âge, Mirija a été immergé dans l’univers du sport. « A 11 ans, 
j’ai commencé à m’entrainer en musculation dans le cadre de ma préparation 

en natation sportive ». Toutefois, ce n’est qu’après sa première compétition 
internationale qui s’est déroulée à l’Île de La Réunion en 2011 que 
Mirija a pris conscience que le fitness serait le fil conducteur de 
sa vie. « En 2016, j’ai ouvert ma propre salle de sport, Mirija Fitness 
à Majunga, mais j’ai dû la fermer après avoir identifié des lacunes 
dans mes connaissances ». Suite à cela, il a alors pris la décision 
audacieuse de poursuivre des études à l’ISSA (International Sports 
Sciences Association). Après avoir obtenu son diplôme de l’ISSA, il a 
continué à se perfectionner en poursuivant ses études à Londres, où 
il est sorti major de sa promotion. Fort de ce succès, il a entamé sa 
carrière en tant qu’instructeur de fitness sur des bateaux de croisière 
en Amérique. « Mon rôle m’a emmené à conseiller des clients venant 
de plus de vingt nationalités différentes ». Une expérience riche en 
enseignements. 

En 2018, le Roi de Pique a eu l’opportunité d’enseigner le fitness à 
Madagascar dans le cadre d’une formation de coaches expérimentés à 
THHM Analakely (Two Healing Hands Madagascar) visant à les aider 
à devenir internationaux. « C’est à ce moment-là qu’est née ma passion 
pour l’enseignement, en voyant mes étudiants atteindre leurs objec-
tifs et réaliser leurs rêves ». Depuis lors, il nourrit l’ambition d’ouvrir 
son propre centre de formation, un rêve qui est finalement concré-
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LOISIRStisé avec la création de BIOFIT, un centre de 
formation destiné à former les experts de 
demain, prêts à œuvrer pour le bien-être de 
leurs proches. « J’ai déjà aidé plus d’une cen-
taine d’étrangers à maintenir leur forme et 
leur santé. Maintenant, je souhaite offrir ces 
bénéfices à mes compatriotes ». 

D’après Mirija, une erreur courante qu’il a 
remarquée chez les gens lorsqu’ils essaient 
d’atteindre leurs objectifs de remise en 
forme et de santé est le manque de per-
sonnalisation dans le domaine. « Chaque 
individu est unique. Et il est dangereux de 
proposer des programmes alimentaires 
ou d’entraînement génériques trouvés sur 
internet ». Une autre conviction profonde 
de Mirija est que la santé hormonale est 
la pierre angulaire d’une vie saine. « Mal-
gré une alimentation équilibrée et un bon 
entraînement, si le système endocrinien n’est 
pas optimal, les objectifs de forme physique 
resteront inatteignables. C’est pourquoi la 
biochimie des hormones occupe une place 
centrale dans l’enseignement dispensé à 
BIOFIT Academy » souligne-t-il. « Avant 
toute chose, il faut se pencher sur sa santé hormonale. Beau-
coup de gens se demandent pourquoi ils ne voient pas les 
résultats escomptés malgré leurs efforts. La réponse réside 
souvent dans un déséquilibre hormonal ». En combinant son 
expertise en fitness avec une approche holistique axée sur la 
personnalisation et la santé hormonale, Mirija vise à former 
une nouvelle génération d’experts en bien-être. 

En effet, Mirija a toujours été animé par 
une conviction profonde en la méritocra-
tie. Son classement dans le top 10 mondial 
de fitness en mer, atteignant la quatrième 
place, a renforcé sa croyance en cette phi-
losophie. « Pour moi, nous sommes les seuls 
responsables de nos succès, tout comme de 
nos échecs ». De ce fait, cette mentalité l’a 
poussé à persévérer, à se perfectionner 
et à s’élever au sommet de son domaine. 
Il s’identifie à l’idéologie de droite libérale. 
Selon lui, lorsqu’on se donne les moyens, on 
peut inexorablement atteindre ses objectifs. 

En ce qui concerne l’avenir, il a des ob-
jectifs ambitieux. « J’aspire à continuer à 
progresser en bodybuilding et prévoit de par-
ticiper au championnat régional de 2024 ». 
Parallèlement, il reste déterminé à partager 
ses connaissances en biochimie et nutri-
tion à travers sa page Mirija Radanielina. 
D’ailleurs, il est ouvert à toute opportunité 
de partenariat dans le domaine du bien-
être et de la forme physique. En somme, il 
incarne l’excellence dans le monde du fit-
ness. En tant que coach sportif et créateur 

de BIOFIT, il révolutionne la façon dont nous abordons la 
forme physique et le bien-être. Une vraie source d’inspi-
ration pour tous ceux qui aspirent à une vie plus saine et 
équilibrée. 

Cédric Ramandiamanana

LE ROI  
DU BIEN-

ÊTRE
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Soulager le stress. Le massage de la tête de Mirantso diffère de l’habituel 
cercle sur la tempe. La masseuse passe par le haut, les côtés, et à l’arrière 

avec une pression suffisamment forte pour détendre et laisser le stress se dis-
siper. Malalatiana est aux anges. Mirantso descend doucement vers le cou, 
vers l’avant, puis les trapèzes, avec un plus grand effort. Des courbatures à 
l’épaule gauche s’effacent vite, sous peu de douleur. Travailleuse de bureau, 
Malalatiana laisse apparaître des rougeurs au cou, mais ce ne sont que des 

signes que le muscle se détend. La professionnelle descend le long 
des bras en pressant. Première partie fait en cinq minutes, l’étape 
passe d’anti-stress à détente complète.

LASER & SENS

Adieu 
le stress !

Journées de fatigue, stress, et courbatures, ces maux ne s’effacent pas en un coup de  
baguette magique… mais à la main. Malalatiana a décidé de les enlever en passant 
une heure au centre de bien-être Laser & Sens. Dans son centre à Ankadimbahoaka, 
l’équipe reçoit la jeune femme pour un massage total. Malalatiana tombe dans les 
mains de Mirantso, masseuse professionnelle, aux techniques peu habituelles.
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Mirantso enduit ses mains d’huile relaxante Homepharma 
à base de camphrier (Ravintsara), puis applique une pres-
sion moyenne sur l’épaule. L’experte continue vers les tra-
pèzes, puis le côté gauche du dos. La masseuse finit par 
glisser doucement le long des côtes, avant de revenir sur le 
côté droit, pour reprendre le même processus. Des rougeurs 
au dos de Malalatiana, mais la spécialiste explique chaque 
mouvement. « Les muscles détendus facilitent la circula-
tion du sang, et créé un soulagement général pour le corps. » 
Les courbatures à l’épaule de Malalatiana s’enlèvent peu à 
peu. La professionnelle passe les disques intervertébraux 

par la technique de la chenille, 
nouvelle méthode qui fait pas-
ser les deux pouces le long de 
la colonne. Du muscle fessier 
aux jambes, Mirantso appuie 
sur les parties sensibles pour 
repérer les maux inconnus de 
Malalatiana. Un massage à la 
jambe droite, puis gauche, vers 
les hanches, et elle découvre les 
douleurs le long du nerf scia-
tique. Si bien enfouies, ceux-ci 
peuvent bien se dissiper après 
quelques séances.

Bien-être, éveil, et enfin thé-
rapie. Sur la plante des pieds, 
Mirantso trace une technique 
qui, selon l’experte, permet de 
renforcer le système immuni-
taire et d’améliorer la défense du 
corps. Ses mouvements arrivent 

jusqu’à la pointe des pieds, puis Malalatiana est re-
tournée pour un massage au thorax. « Le thorax et le 
dos sont reliés par le plexus, et toucher l’un implique 
de passer par l’autre pour que le massage soit bien effi-
cace. » Les mains de l’experte passent au niveau de la 

poitrine pour libérer la trachée et continuent vers les côtes 
du côté gauche, puis droite, avant de finir avec les mains, 
l’avant-bras, et le bras. Malalatiana confie en être ressortie 
entièrement détendue et satisfaite : un moment de détente 
et remise en forme qui vaut bien son coût. 

Rova Andriantsileferintsoa 
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Nofy RABEDAORO84



L’essence et le sens du naturel allié au « gasigasy » et une 
pointe de modernité. Nofy Rabedaoro est designer depuis 
une vingtaine d’année et gère le 3.14, son showroom à 
Ambatonakanga. Réputé pour ses tables de Fanorona, le 
coin déco expose également des articles cadeaux et de 
bureaux, aux matières entièrement naturelles et des détails 
bien structurés.

Il n’est de beauté que dans les œuvres 
créées avec l’âme : 3.14 est présent dans 

la ville d’Antananarivo depuis 2005. Nofy 
Rabedaoro, designer, y expose des articles 
hors du commun pour une décoration 
d’intérieur, de bureau, ou des idées cadeau. 
« 3.14 pour la géométrie, et l’harmonie dans 
les formes » explique-t-elle. Sa création 
explore la culture malgache, tout en décor-
tiquant les nouveautés du milieu. « Dans 
chacune de mes œuvres, il y a toujours une 
référence à la culture malgache, mais je 
m’inspire également des tendances exté-
rieures. Si j’ai à décrire mon style, ce serait 
un mélange de “gasigasy” et de moderne. » 
De meubles aux presse-papiers, ou petites 
boîtes, l’équipe du designer crée et person-
nalise, sous une signature naturelle et colo-
rée pour une qualité finement visitée.

Nofy Rabedaoro utilise uniquement des matériaux na-
turels. « Il y a toute une variété de bois qu’on peut utiliser 

dans l’artisanat. À Madagascar, il 
y a environ 7 000 espèces, c’est-à-
dire que nous ne manquons pas 
de matériaux. Dans mon équipe, rien que pour la marque-
terie, nous utilisons 27 sortes de bois. » De la conception 
à la réalisation, les détails sont vus et revus, afin d’en 
assurer la qualité du produit. Nofy Rabedaoro, dans son 
élan, dessine les modèles, et, avec l’aide de son équipe, en 

fait un prototype, puis un échantillon à tester une pre-
mière fois, avant d’en sortir la version finale. « Une œuvre 
peut prendre quelques mois, à une année, deux ou même 

trois  ans : la concrétisation 
peut prendre du 
temps. » Reconnue 
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pour ses plateaux de Fanorona, un jeu de stratégie et de ré-
flexion malgache, 3.14 laisse souvent passer des collections 
durant les fins d’années ou les événements et célébrations 
malgaches. La designer a su, par plusieurs occasions, mar-
qué son style : par un plateau en sphère, en relief, ou en cube 
de Fanorona, le concept 
du jeu reste des plus 
fidèles à sa première 
version, sans en effacer 
un style pratique. « Le 
Fanorona est décoratif et 
ludique : on y trouve énor-
mément de références 
culturels utiles au design, 
ainsi que des motifs, 
des proportions harmo-
niques, des histoires et 
des légendes. » Depuis sa 
création, l’atelier a déjà 
créé 60 modèles de Fano-
rona.

Tout bon artiste a son 
défi : Nofy Rabedaoro 
regrette le manque de 
matériel de travail au pays. Si chaque bois a sa couleur, et 
que l’équipe mise sur une matière naturelle et originale, elle 
tente de réduire autant que possible les modifications. Offrir 
cette qualité tant visuelle que durable n’est pas offert. « Il y 
a beaucoup de difficulté dans l’approvisionnement des maté-
riaux : il est parfois difficile de trouver le bon avec la couleur 
et la qualité recherchée, tout en s’assurant de sa provenance. » 
Aux outils manquants, Nofy Rabedaoro et son équipe 

s’adaptent en les créant également, et ce, que ce soit pour 
la marqueterie ou l’assemblage de bois, sans en enlever son 
style. « Nous nous efforçons de montrer une certaine évolution 
dans nos créations : de cette manière, nous gardons l’âme de 
nos œuvres, malgré celles qui tentent de nous ressembler. » LA 

designer insiste sur cette 
signature peu commune, 
sans oublier, que faire 
découvrir son œuvre au 
grand public a égale-
ment eu ses bas. « Dans 
mon parcours de desi-
gner, je me souviens avoir 
créé une lampe en cocon 
pour un concours à la 
Chambre de Commerce 
Internationale. C’était 
en 2006, j’ai remporté le 
premier prix, et en allant 
à l’extérieur, cela a éga-
lement beaucoup plu. Au 
début, ce n’est pas tou-
jours évident pour le pu-
blic » notes et souvenirs 

de Nofy Rabedaoro alors qu’elle renforce une philosophie de 
vie envoûtante. « Faites ce qui vous plaît, et essayez de vous 
surpasser, et de faire mieux, tout le temps ». Designer dans 
l’âme, chaque œuvre inspire son unicité par un pesant de 
couleurs, de dévouement, et de style. 

Rova Andriantsileferintsoa
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HAYA MADAGASCAR
Porte document à rabat extérieur en cuir de veau locale 22.5*31 cm
240 000 Ar

HAYA MADAGASCAR
Porte document à rabat extérieur 
en cuir de veau locale 22.5*31 cm
240 000 Ar88
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L&J FASHION
Veste détail brodé 
+ Pantalon costume 
brodé Mango
689 000 Ar

VIA MILANO
Sac Purse

725 000 Ar

L&J FASHION
Chaussures fleur 

strass Mango
371 000 Ar
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HAYA MADAGASCAR
Pochette documents à rabat 
en cuir de croco en provenance 
d’Afrique du Sud
6 065 000 Ar
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TANOSSI
Polo homme
79 000 Ar

TANOSSI
Tee-shirt enfant 

manches longues
54 000 Ar

TANOSSI
Tee-shirt 

femme 
manches 

courtes
45 000 Ar
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TANOSSI
Tee-shirt homme 
à poche
54 000 Ar TANOSSI

Robe débardeur enfant
45 000 Ar

SANTIEN
TANOSSI

Robe adulte
59 000 Ar
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L&J FASHION
Robe courte cintrée
259 700 Ar

Sac à main Aldo Wintercherry
349 800 Ar

VIA MILANO
Escarpins Osvaldo

475 000 Ar
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TANOSSI
Tee-shirt femme 
manches courtes
45 000 Ar

TANOSSI
Tee-shirt enfant 

manches courtes
39 000 Ar

TANOSSI
 Tee-shirt 
homme 
manches 
longues
59 000 Ar
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L&J FASHION
Blazer + Jupe avec ceinture Mohito
662 500 Ar

VIA MILANO
Pochette Purse
300 000 Ar

L&J FASHION
Escarpins ornés de bijoux Mango

323 300 Ar
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L&J FASHION
Blazer cintré sans col revers  
+ Pantalon avec ceinture recouverte Zara
519 400 Ar

Sac quotidien intelligent  
Nero Love Moschino

498 200 Ar

VIA MILANO
Escarpins Francesco Sacco

350 000 Ar96



L&J FASHION
Veste orange  
+ Jupe corail Orsay
466 400 Ar

VIA MILANO
Sac Lavinial
550 000 Ar

Escarpins Tiffi  
avec frou frou

590 000 Ar
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VIA MILANO
Sac Lavinial
675 000 Ar

Sandales Nenette
350 000 Ar

L&J FASHION
Veste de costume 
double boutonnage 
+ pantalon droit 
costume Mango
689 000 Ar
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Point de vente Haya Madagascar :
•	 Grand Hôtel Urban Ambatonakanga, 
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•	 Nulle Part Ailleurs, Toamasina

HAYA MADAGASCAR
Porte-ordinateur en cuir 

de veau locale  
4.5*2*33cm
300 000 Ar
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Asseyez-vous confortablement, car je 
vais vous entraîner dans un périple fas-
cinant à travers le mystérieux royaume 

de la sorcellerie. La rencontre avec des sor-
ciers était une expérience que nous désirions 
ardemment vivre. Il y a peu de temps, nous 
avons donc pris la décision audacieuse de 
nous aventurer dans cette quête : « observer 
des sorciers en pleine nuit. »

Nous avons lancé une expédition nocturne et 
sur notre chemin, nous en avons effectivement 
rencontré  : des femmes mais aussi des 
hommes. À ce moment précis, mes jambes 
semblaient dépourvues de toute énergie, 
mon cœur tambourinait avec une vigueur 
inouïe, l’air peinait à atteindre mes poumons, 
ma bouche était sèche, les mots refusaient ob 
stinément de franchir mes lèvres, et mes pieds 
semblaient échapper à ma volonté. La terreur 
régnait en maître dans le silence profond de 
l’obscurité où les sorciers exerçaient leur emprise...

Cette nuit-là, notre groupe était composé de quatre intrépides âmes : 
moi-même, deux amis courageux, une femme déterminée, et notre guide 
qui était déjà en possession d’une panoplie de sorts, d’amulettes et de 
sortilèges censés nous protéger des forces mystérieuses qui rôdaient 
autour de nous.

1/ Nous sommes donc partis de Tananarive, embarquant dans une voi-
ture qui nous propulserait vers l’inconnu, à seize heures de la capitale. 

Avant d’atteindre le village où nous destinions, nous avons parcouru de 
longues distances à pied, une marche ininterrompue qui s’étendit sur 
une demi-journée entière. Nous avions soigneusement préparé notre 
voyage et avions en notre possession des consignes strictes que je n’ose-
rais pas divulguer. 

L’atmosphère était tendue ; notre voyage était à la fois une 
obligation et une opportunité. En chemin, nos discussions 

s’enflammaient, nos esprits s’embrouillaient 
dans un mélange d’excitation et de doutes. 
Notre guide ne perdit pas de temps et nous 
fit une recommandation ferme : ne jamais 
accepter de la nourriture offerte par des 
inconnus une fois arrivés à destination. 

En cours de route, un paysage mystérieux se 
dévoilait progressivement : de multiples mau-
solées, des lieux et des espaces sacrés se des-
sinaient à l’horizon. Étrangement, une sorte 
de jubilation s’emparait de nous. Sans doute, 
nous étions remplis d’anticipation, persuadés 
que notre quête serait fructueuse. Notre guide 
ne comptait plus parmi nous une fois le seuil 
du village franchi. Il rebroussait chemin et 
nous dit qu’un autre le relaiera. 

Le village, loin d’être un havre reculé, était 
touché par la civilisation dans une certaine 
mesure. Dès notre arrivée, nous avons entre-
pris les démarches administratives néces-

saires à notre installation. Les habitants se sont révélés chaleureux, le 
village était vibrant d’activité, l’air emplissait nos poumons de sa pureté, 
et l’environnement exhalait une sérénité profonde. On nous a logés dans 
une petite maison légèrement délabrée, mais au moins, elle était à priori 
infranchissable par les sorciers. Une fois que nous nous sommes bien 
installés, la nuit a rapidement enveloppé le lieu. Nos hôtes ont eu la gen-
tillesse de nous servir le dîner, et après le repas, nous avons profité de 
la soirée en compagnie des jeunes habitants. Piqué par ma curiosité, je 
n’ai pas pu résister à la tentation de poser une question beaucoup trop 
longtemps refoulée : 
-	 « Alors, y a-t-il des sorciers dans votre village ? » demandai-je. 

Les jeunes se sont échangés des regards complices, et un éclat de rire 
a fusé. 
-	 « Il n’y a pas que des sorciers en ces lieux, il y a aussi des ‘lolovokatra’ (zom-

bies de Madagascar), des fantômes, et tu pourrais même apercevoir d’autres 
créatures mystiques si la chance te sourit, » répliqua l’un des jeunes.

Sorcellerie
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Ces mots firent frissonner la jeune fille qui nous accompagnait. C’est 
l’entente du terme « olovokatra » qui provoqua en elle une terreur indi-
cible. Quant à moi, je ne pus réprimer une montée de frayeur. 
-	 « Des zombies, dites-vous ? » rétorquai-je. 

Pour ma part, un zombie correspond à une âme décédée depuis des 
temps, réanimant son corps pour semer l’effroi et le trouble.

2/ Évoquer les zombies aurait dû, en toute logique, susciter la terreur, 
mais il semblait que les jeunes villageois étaient déjà familiarisés 

avec ces récits terrifiants. En réalité, chacun d’entre eux portait déjà 
des amulettes protectrices, tandis que nous, en tant qu’étrangers, étions 
simplement ignorants de ces pratiques. J’ai finalement renoncé à pour-
suivre ce sujet, ressentant la peur croître en moi, à l’opposé de mes deux 
amis qui demeuraient impassibles, dépourvus de toute appréhension. 
L’un d’entre eux osa même affirmer avoir une protection en laquelle 
il avait une foi inébranlable. Quoi qu’il en soit, je trouve que cet homme 
est fondamentalement très courageux. Pour ma part, je ne nourrissais 
pas un excès de confiance en moi, mais la jeune fille se trouvait être la 
plus peureuse parmi nous. Malgré cela, elle était étonnamment avide 
de connaissances, car en dépit de sa peur, elle désirait en apprendre 
davantage. Alors que nous écoutions attentivement les récits des jeunes 
autochtones, elle se cramponnait fermement au bras de l’un de nos amis, 
comme si elle cherchait désespérément à se protéger.

Cependant, ma question avait déclenché une discussion prolongée, et il 
était déjà 23 heures lorsque nous avons finalement décidé de nous disper-
ser. Les jeunes sont rentrés chez eux en petits groupes, nous laissant mes 
amis et moi seuls sur place. Nous nous sommes préparés à pénétrer dans 
cette maison délabrée, qui devait échapper aux pouvoirs des sorciers. La 
demeure était plus spacieuse qu’elle ne le laissait paraître, comprenant 
trois pièces, dont une cuisine. Dès le début, nous avions prévu de réserver 
une chambre pour la fille, tandis que nous dormirions à trois dans une 
autre. Cette décision était le fruit d’une considération sincère, car nous 
considérions la jeune fille comme notre sœur. Je tiens à vous rassurer, 
aucun de nous trois n’avait la moindre intention malveillante à son égard.

Tandis que mes deux compagnons s’affairaient à préparer 
notre lieu de repos pour la nuit, je demeurai un moment dans 
la cour, m’accordant le plaisir de savourer ma cigarette. J’utilisai 
mon téléphone pour éclairer les alentours, et l’atmosphère 
semblait parfaitement sereine. Tout semblait idéal pour cette 
nuit, jusqu’à ce que je prenne conscience que les toilettes se 
trouvaient à l’extérieur, et que la jeune fille n’avait pas d’accès 
à un urinal. Cette situation la mettait dans une position 
délicate, car elle était déjà sujette à la peur, et sortir seule la nuit 
comportait des risques que nous ne pouvions ignorer.

« Soit, » pensai-je, et je continuai à savourer ma cigarette. Soudain, 
un frisson parcourut mon dos, semblant geler le sang qui coulait dans 
mes veines. Un étrange pressentiment m’envahit, laissant planer en moi 
la crainte qu’un événement effrayant allait survenir. Ma tête fut prise 
d’un léger vertige, et en même temps, les hululements d’un hibou se 
firent entendre. Dans un bref instant de lucidité, je jetai ma cigarette et 
m’engouffrai à la hâte à l’intérieur. Une fois en pseudo-sécurité, entre ces 
quatre murs, je feignis de réagir comme si de rien n’était, me contentant 
de refermer la porte derrière moi, dissimulant ainsi mes inquiétudes 
naissantes.

La jeune fille, déjà sur le qui-vive, ne s’est pas laissée trahir ; elle a 
rapidement perçu qu’il se tramait quelque chose à l’extérieur. Avant 
même que mes mots ne trouvent leur chemin, elle m’a devancé en se 
plaignant qu’elle ne voulait pas dormir seule. La peur se lisait clairement 
sur son visage. Dans l’espoir de la réconforter, je lui ai rétorqué en 
badinant que nul n’était assez audacieux pour pénétrer dans la maison. 
-	 « Quand bien même cela arriverait, nous sommes trois robustes gaillards, 

prêts à veiller sur toi. Personne ne te fera de mal. Tu peux dormir dans 
cette chambre, et nous occuperons l’autre, » ai-je renchéri avec insis-
tance. 
Après une brève séquence de négociation, elle consentit finalement, à 

condition que nous laissions une lampe illuminer sa chambre.

 (à suivre)

LES FAITS RELATÉS DANS LES HISTOIRES SONT RÉELS ET ONT ÉTÉ VÉCUS PAR LES NARRATEURS.
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Zelda, The Witcher, GTA, Mario… Il y a des jeux dont on a parlé des dizaines de milliers de fois et, où qu’on aille, au moins une 
personne, même les non-joueurs, a connaissance de leur existence. Des standards qui forment la culture vidéoludique de base 
par leur statut iconique. Et pourtant il existe certains jeux, tapis dans l’ombre, dont la qualité devrait leur offrir une place au 
panthéon des œuvres qui resteront dans l’histoire. On va donc découvrir ensemble des joyaux qui mérite qu’on en parle plus.

ANOTHER WORLD
Moins on parle, plus on en dit. Another World est l’un de 
ses rares excellents jeux dans lesquels il n’y a aucun dia-
logue, malgré l’existence d’une narration poussée. Sorti en 
1991, il est loin des standards de l’époque, et encore plus de 
ceux d’aujourd’hui. S’il peut paraître en manque d’innova-
tion au premier regard, c’est son parti pris qui en fait une 
pierre angulaire d’un 
sous-genre très prisé 
de notre époque, à 
savoir l’action-puzzle-
exploration. Le joueur 
est propulsé dans un 
monde parallèle, et doit 
modifier l’environne-
ment autour de lui pour 
avancer au prochain 
niveau, donc dans 
l’histoire. La difficulté 

réside dans 
le fait que le 

jeu ne nous tient pas par la main. Pas de tuto, pas de texte 
affiché à l’écran, en apparence rien pour nous aider. Ce sera 
à nous d’étudier les lieux pour dénicher les indices. Tout se 
base notre capacité à observer et imaginer, et on est aux pré-
mices de ce que seront les jeux sandbox type Minecraft et les 
Zelda modernes. Rien que pour ça, Another World mérite 
qu’on s’y attarde.

LITTLE NIGHTMARES
Sorti en 2017, Little Nightmares 
est un jeu d’horreur-plateforme 
qui, comme Another World, à 
la particularité de ne proposer 
aucun dialogue. L’atmosphère est 
placée par la direction artistique. 
Contrairement à des jeux de sa gé-
nération comme Limbo ou Inside, 
qui jouent sur la suggestion avec 
des jeux d’ombre et des formes à 
peine distinguables pour l’hor-
reur, celui ne cache par la mons-

L'ACTUALITÉ DU JEU VIDÉO VUE DE MADA

Les inconnus : passer de l’ombre à la lumière
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truosité de ses 
créatures et la 
cruauté de son 
monde. Pour 
des raisons 
de sensibilité, 
nous ne dé-
taillerons pas 
ce qu’on voit 
dans le jeu. 
On vous in-
vite plutôt à le 
découvrir par 

vous-mêmes. L’absence de dialogue ne veut pas dire absence 
de scénario. Et celui de Little Nightmares est bien sombre, 
vous fera vous poser des questions sur l’héroïne elle-même, 
et ne conviendra pas à tout public. Vous aurez d’ailleurs 
peut-être votre propre interprétation de l’histoire. Il y a 
aujourd’hui trois itérations et des DLCs, preuve que le jeu a 
plutôt bien fonctionné pour une petite licence méconnue, 
et mérite donc plus de lumière.

ABZU
Après l’obscurité de Little Nightmares, plongeons dans le 
monde coloré d’Abzu. Dernier de cette liste, mais mon petit 
chouchou personnel, ce jeu est fait pour l’évasion. Si les 
deux précédents prônent la réflexion poussée et la tension, 
celui-ci existe pour détendre le joueur. Ici, on se balade dans 
les fonds marins magnifiquement présentés par de superbes 
jeux de couleurs, et sublimés par une bande-son des plus 

apaisantes. Pas grand-chose à dire ici, si ce n’est que 
vivre cette expérience dans la peau d’un plongeur 
plutôt que d’un sous-marin, contrairement à d’autres 
jeux se déroulant sous l’eau, aide à l’immersion. Des 
puzzles ici et là, mais sans trop de prise de tête, sont 
un ajout très appréciable. Par contre, ce titre n’a pas 
d’objectif de jeu clairement défini. C’est avant tout 

une œuvre contemplative.

En 2016, Abzu nous 
a rappelé que les jeux vidéo sont avant tout un 
loisir, et aussi un moyen de décompresser en toute sérénité. 

Eymeric Radilofe
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CAHIERS DE NUIT de photos sur www.nocomment.mg

Grand Hot
el Urban

Tana
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Red Night ClubTana





KuDéTa
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Blue NightTana
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1- 
En quelle année 

l’histoire du jeu vidéo débute-t-il ?
1950
1970
1972 

2- Quel a été le tout premier jeu 
créé et commercialisé ?
A- Pong
B- Oxo 
C- Bertie the brain

3- Qui a eu l’idée du jeu vidéo ?
A- Josef Kates 
B- Ralph Baer 
C- Alexander S. Douglas 

4- Bill Gates (Microsoft) a créé 

Pong, le premier jeu vidéo 
domestique. 
A- VRAI 
B- FAUX 

5- Le personnage Lara Croft du 
premier jeu Tomb Raider était fait 
de seulement 57 polygones. 
A- VRAI 
B- FAUX 

6- Nintendo sort un jeu d’arcade 
qui deviendra mythique en 1981 ! 
Quel est le nom de ce jeu ?
A- Pac Man Arcade 
B- Donkey Kong 
C- Mario Bros 

7- Tetris est le jeu le plus vendu au 
monde. 

SUDOKU DÉTENTE

SUDOKU EXPERT

on joue ?
Alors,



A- VRAI 
B- FAUX 

8- Qui est 
le premier 
éditeur 
tiers de 
jeux vidéo 
au monde ?

A- Namco 
B- Activision 
C- Sega 

9- Dans un Battle Royale, comment 
s’appelle la chose qui se réduit pour rendre 
le monde plus petit ?
A- La tempête
B- La zone violette 
C- La zone bleue 
D- La tueuse 

10- En 1974, quelle sera le premier jeu 
d’arcade basé sur un pistolet optique ?
A- GunFight 
B- Wild Gunman 

CHIFFRE MANQUANT 
 (1 et 2) (3 et 5) (5 et ?)
TITRE : LES CHAUSSETTES
Un homme a 53 chaussettes dans son tiroir : 
21 bleues identiques, 15 noires identiques et 
17 rouges identiques. Les lumières sont éteintes 
et il est complètement dans le noir. Combien de 
chaussettes doit-il prendre pour être sûr à 100% d’avoir 
au moins une paire de chaussettes noires ?

TITRE : LA COLONIE DE VACANCES
Chloé, Olivier, Rose et Pierre partent tous en colonie 
de vacances, où ils peuvent cuisiner, faire du canoë, 
de l’escalade et de la tyrolienne. Chaque enfant a une 
activité préférée différente.
L’activité préférée de Chloé n’est pas l’escalade.
Olivier a le vertige.
Rose ne peut pas pratiquer son activité préférée sans 
harnais.
Pierre aime garder les pieds sur terre à tout moment.
Peux-tu trouver qui aime quoi ?

 « Je préfère regretter 
les risques qui n’ont pas 
fonctionné que les chances 
que je n’ai pas prises 
du tout. » Simone Biles
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SOLUTIONS DES JEUX de la page 124

ALORS, ON JOUE ?
1)A (« L’Histoire du jeu vidéo débute dans les années 1950, où l’idée du jeu 
vidéo naît au sein des universités lors de recherches sur l’informatique. 
Les jeux vidéo ne se font connaitre du grand public qu’à partir des années 
1970 avec la commercialisation des premières bornes d’arcade ainsi 
que les consoles de jeu vidéo, pouvant faire tourner une dizaine de jeux 
simplistes. ») 2 C (« Bertie the Brain est l’un des premiers jeux de l’histoire 
du jeu vidéo et le premier jeu sur ordinateur. OXO, lui, était un jeu de 
morpion sans trop de succès. Pong acquit son succès bien plus tard en 
novembre 1972. ») 3)B (« En 1951, Ralph Baer eu l’idée de concevoir des 
jeux sur écran, mais cette idée fut refusée par son employeur (manque 
de budget). C’est en 1968 qu’il créa un prototype pouvant faire tourner 
différents jeux. ») 4)B (En 1975, c’est la compagnie Atari qui a lancé la 
version domestique du jeu Pong, le précurseur des jeux vidéo.) 5)B (Lors 
de la sortie de Tomb Raider en 1996, Lara Croft, le personnage principal, 
était faite d’environ 540 polygones.) 6)B (« Sortie d’un jeu d’arcade réalisé 
par Miyamoto qui deviendra mythique : DONKEY KONG avec l’apparition 
de Mario (JumpMan à l’époque) ! ») 7)B (Avec plus de 200 millions de 
copies écoulées, Minecraft est le jeu vidéo le plus vendu au monde. Pour 
sa part, Tetris arrive au deuxième rang avec 170 millions d’exemplaires 
vendus.) 8)B (« Atari récompense mal les programmeurs de ses jeux, leur 
nom n’apparaît même pas sur le jeu. David Crane et d’autres déçus de 
ATARI décident alors de créer la société ACTIVISION qui devient ainsi le 
premier éditeur tiers de jeux vidéo au monde. ») 9) A 10)B (« Le jeu, un 
des premiers de la Nintendo Entertainment System à utiliser le pistolet 
électronique Zapper, propose une série de duels contre des bandits, dans 
un décor de western. Le premier jeu (duel) devient intéressant lorsque le 
pistolet est porté en bandoulière, et que l’on doit dégainer et tirer avant 
l’adversaire au moment où FIRE se fait entendre. Ce concept de jeu ne 
s’est plus jamais revu sur les futurs jeux vidéo de tir au pistolet. »)

CHIFFRE MANQUANT
4 car 5 (CINQ) s’écrit en 4 lettres. (1 et 2) car (UN) s’écrit en 2 lettres... 

LES CHAUSSETTES 
40 chaussettes. S’il prend 38 chaussettes (en ajoutant les deux plus 
grandes quantités, 21 et 17), bien que ce soit très peu probable, il est 
possible qu’elles soient toutes bleues et rouges. Pour être sûr à 100 % 
qu’il ait aussi une paire de chaussettes noires, il doit prendre deux autres 
chaussettes.

LA COLONIE DE VACANCES 
Chloé aime la tyrolienne, Olivier aime le canoë, Rose aime l’escalade et 
Pierre aime cuisiner.. 
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Votre resto 
favori ?

J’aime explorer la scène culinaire de 
Madagascar. Mon restaurant favori est 
Ny Kanto, situé en face de chez moi à 
Ankorondrano. On y propose des plats 
malgaches, ce sont principalement les 
travailleurs des environs qui y viennent 
pour déjeuner. Ce que j’apprécie le plus, 
c’est qu’on peut y acheter séparément 
les mets, donc composer soi-même 
son repas : un petit plat de brèdes, de 
viande, etc.
Votre plat préféré ?
C’est le couscous, notamment en tajine, 
avec de l’agneau bien macéré et tendre, 
accompagné d’une bière.
Une boisson fétiche ?
Je varie mes choix de boisson en fonction 
de mon état d’esprit, de mon « mood. » 
J’opte pour une bière quand l’ambiance 
est détendue, mais je préfère le whisky 

pour des occasions plus… sérieuses. Mais 
toujours avec modération. 
Où faire du shopping ?
Plutôt que d’acheter des vêtements, 
je me tourne vers les marques locales, 
surtout depuis que je crée moi-même 
des vêtements. Parfois, je m’habille avec 
des marques créées par les amis. Il y a 
de nombreuses marques locales qui 
font de belles choses.
Les meilleurs plans pour débuter une 
soirée ?
Je commence mes soirées au « Bonnet 
Rouge » pour déguster des masikita et 
boire de la bière. Ensuite, nous faisons 
le tour des boîtes de nuit. Mes soirées 
se terminent souvent avec un vary 
amin’anana dans les premières heures 
du matin.
Un endroit pour s’évader ?
Je recommande Diego. J’y ai récemment 
vécu une expérience enrichissante sur 

En 
ville 
avec

JO AINA

 Jo Aina Harimanjato est un artiste pluridisciplinaire actif à 
Madagascar. Il jongle habilement son engagement artistique 
avec sa vie quotidienne, ses amis et la culture. Avec des 
expositions en solo, à Madagascar et ailleurs, sa propre 
marque de vêtements, et un événement phare du milieu 
culturel malgache (Cla Event), son univers éclectique est 
rempli de bonnes adresses et de découvertes. Il nous en fait 
cadeau dans cette interview.

129



MENTIONS LÉGALES
Directrice de publication : Natacha Rakotoarivelo / natacha@nomedia.mg 

Rédactrice en chef : Aina Zo Raberanto / redaction@nomedia.mg
Ont participé à ce numéro : Eymeric Radilofe, Elie Ramanankavana, 

Rova Andriantsileferintsoa, Mpihary Razafindrabezandrina, Cédric 
Ramandiamanana 

Directrice commerciale : Vanyah Andrianarivony
Régie publicitaire : 034 05 242 42 / 034 20 141 41 / dir.commercial@nomedia.

mg
Photographes : Andriamparany Ranaivozanany - Andry Randrianarisoa

Conception graphique : Stève Ramiaramanantsoa
Responsable diffusion : Rabemanotrona Iaingotiana 

Diffusion : Gary, Tina, Arthur, Mobility
Diffusion en provinces : Dirickx Madagascar 

Imprimé par MYE. Retrouvez-nous sur facebook
Prochain numéro : Décembre 2023 - DLI n° 2023/11/003 - ISSN en cours -  

Tirage : 15 000 exemplaires distribués gratuitement par l’éditeur. 
no comment®  

est un concept et une marque déposés auprès de l’OMAPI depuis le 9 Août 
2010  

sous le n° 111 32. no comment® est recyclé par Papmad.

no comment® éditions n’est pas responsable des erreurs qui peuvent se glisser dans la 
diffusion des informations des différents calendriers. Nous vous invitons cependant à vérifier 
les informations transmises et à nous faire part de toute erreur ou omission éventuelle afin qu’un 
correctif puisse rapidement être apporté. Il est à noter que no comment® éditions se réserve le 
droit de ne pas publier l’information transmise si elle ne convient pas à son mandat ou si l’espace 
est insuffisant - La reproduction partielle ou intégrale des textes, illustrations, photographies, 
montages et publicités est interdite sans autorisation écrite de l’éditeur. Les photos ne sont pas 
contractuelles. Les manuscrits, documents, photos, dessins reçus par la rédaction ne sont pas 
retournés. L’éditeur n’est pas responsable des offres et promotions publicitaires qui n’engagent 
que les annonceurs. Les articles sont publiés sous la seule responsabilité de leurs auteurs. 

Boutiques, entreprises, artisans, artistes… Toutes les coordonnées sur
www.nocomment.mg

les plans spirituel, physique et humain. La convi-
vialité des habitants m’a marqué et la possibilité de 
tisser des liens avec de nouvelles personnes pour 
mon séjour.
Les bons plans pour les vacances ?
J’apprécie particulièrement Mahajanga. C’est une 
destination animée où la fête est toujours au ren-
dez-vous. C’est l’endroit idéal pour s’amuser sans 
relâche. Je prévois aussi de visiter Sainte-Marie 
pour la première fois et j’ai hâte de découvrir 
ce lieu.
L’événement culturel qui vous a marqué ?
J’ai une préférence pour les pièces de théâtre, car 
elles m’obligent à être attentif pour comprendre. 
J’ai été marqué par la pièce Betro Elektriky pour 
sa puissance, qui a été dirigée par le danseur et 
chorégraphe Nazaria Tooj. De plus, les événements 
culturels comme le Cla Event me permettent de 
vivre des moments intenses avec d’autres passion-
nés d’art.
Votre actualité ?
Après une période de réflexion, je retrouve pro-
gressivement ma routine. Je prends soin de moi 
et prépare la prochaine édition du Cla Event pour 
début 2024. Je fais aussi partie d’une exposition 
collective à venir à Hakanto Contemporary à 
Ankadimbahoaka. 

Propos recueillis  
par Mpihary Razafindrabezandrina








